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LA CRiSE
DE LA

Médecine Militaire

Un journal médical lyonnais vient

d'ouvrir une enquête sur la cris© de la

médecine militaire. Coïncidant avec

l'augmentation récente des cadres du

Service de Santé, et, par suite, avec

l'amélioration matérielle des conditions

de se service, cette enquête laisse sup-

poser qu'il existe à. la crise d'autres

causes que des causes purement maté-

rielles. Dans le questionnaire que le

journal (1) pose à ses lecteurs, on y

parle, en effet, de causes morales et de

causes professionnelles.

Je ne voudrais m'occuper que de ces

dernières. En dehors des intéressés, lot.

fonctions exactes du médecin militaire

sont peu connues. Bien peu, même par-

mi les chefs militaires savent les préoc-

cupations intimes du médecin ; Bien

peu comprennent son état d'âme pro-

fessionnel .

Lorsqu'on parle des médecins mili-

taires, il faut d'ahord faire une dis-

tinction capitale. D'un côté, les méde-

cins des Directions, des Ecoles, des La-

boratoires, des Hôpitaux ; de l'autre,

les médecins des Corps de troupe. Ces

derniers sont véritablement les méde-

cins militaires. S'il y a une crise, c'est

là qu'il faut la chercher, et là seule-

ment, car c'eât chez ceux-là seuls

qu'existe un malaise et qu'on constate

des démissions, des retraites anticipées

ou des mises en non activité qui ne sont

que des Tetraites déguisées.

Qu'est-ce donc que la profession de

médecin de Corps de troupe ? Qu'est-

ce que la médecine militaire ?

La médecine militaire est une spé-

cialité; spécialité bien définie, qui,

comme toute spécialité, demande un

apprentissage particulier. On ne l'ap-

prend point à la Faculté, ce qui se con-

|- çoit. On ne l'apprend pas davantage

au Val de Grâce, la plupart des profes-

seurs n'ayant jamais ou presque jamais

fait de service dans un Corps de trou-

pe. Le jeune aide-major sorti de l'Ecole

est un médecin; ce n'est pas un méde-

cin militaire. Il le deviendra par l'ex-

périence et ce sera quelquefois à ses

dépens.

Le rôle principal du médecin de

Corps de troupe, celui qui lui est pres-

crit avant toute chose, c'est de veiller

à maintenir intacts les effectifs. Pour

cela, il est, de par les règlements, le

conseiller du commandement. C'est un

rôle qui, dans son ensemble, a sa gran-

deur. Mais c'est un rôle fort délicat,

souvent moralement pénible dans les

détails. En fait, le médecin est le con-

seiller du chef de Corps, son chef di-

rect. Et, la façon d'agir du médecin,

sa façon de conseiller, si l'on veut, de-

vra varier selon le caractère, les idées,

les habitudes du Chef. Même lorsque

ce dernier  est bienveillant, que de di-

plomatie, que de ruse parfois, pour évi-

ter les froissements. Si le médecin

parle trop tôt, c'est le gêneur, celui qui

veut arrêter l'élan de ceux dont l'uni-

que mission est la préparation à la

guerre. S'il parle trop tard, on le rend

responsable de son silence.

Et cependant, en face de l'obligation

de maintenir intacts des eiîectifs et des

effectifs entraînés, t-e dresse pour le mé-

decin, la charge de protéger l'individu,

le soldat, non seulement ®n veillant,

dans l'intérêt général, à ne point le

soumettre à des causes de contagion ou

de surmenage, mais en étudiant poui

chacun d'eux l'effort dont il est capa-

ble, afin de l'arrêter au moment où

l'effort devient dangereux. Il doit dé-

pister à temps tous les douteux: physi-

ques ou mentaux; et la responsabilité

qui en résulte est véritablement ef-

frayante. Est-il besoin d'ajouter qu'au-

cune faute ne lui est permise, qu'au-

cune circonstance atténuante ne peut

être invoquée et qu'il est impitoyable-

ment blâmé et frappé dans tous les cas
où il a pu se tromper.

Le médecin de Corps de troupe a-t-il

au moins des satisfactions médicales ?

Non. Car il pratique la médecine dans

ce qu'elle a de plus déconcertant, de

plus ingrat. Observant les malades au

début, c'est à peine s'il lui est possible

«e poser un diagnostic. Les satisfac-

(1) L'Avenir médical, 1er octobre.

tions cliniques et thérapeutiques lui

sont inconnues. En revanche, il doit

faire de la prophylaxie, rechercher la

cause des maladies et tout mettre en

œuvre pour les éviter. Je ne connais

rien au monde qui soit plus découra-

geant. Et le malheur veut, que dans le

milieu où il vit, le doute scientifique

soit peu en honneur, et qu'on attache

aux procédés de prophylaxie les plus

anodins une importance capitale. Alors,

pour tranquilliser les esprits, le méde-

cin se livre à ces rites bizarres qu'on

appelle désinfection d'un emplacement

contaminé ; il ordonne de pseudo-qua-

rantaines où les fuites sont innombra-

bles ; il approuve des isolements d'uni-

tés, à l'occasion desquels on voit des

barrières de bois s'élever dans une cour

de quartier contre la fièvre typhoïde.

Enfin, et par dessus tout, l'obligation

constante de rendre compte de ce qu'il

fait, détermine autour du médecin un

flot de paperasses où il est véritable-

ment submergé.

Je n'ai point parlé des corvées de

tous les instants: examens de viandes',

services extérieurs, manœuvres, dépla-

cements continuels. Je n'ai rien dit du

personnel, insuffisant, non éduqué ; du

matériel souvent ridicule. De sorte que

le médecin militaire, « serviteur d'une

maison de grande apparence, où règne,

hélas, la gêne intérieure », comme le

disait un de nos camarades à la Société

de Médecine militaire, se trouve à peu

près seul, dans les multiples fonctions

qu'il doit remplir, obligé de recourir à

des expédients, à des moyens de for-

tune.
Quand on songe que cette existence-

là, le médecin de Corps de troupe la

poursuit depuis sa sortie du Val de

Grâce jusqu'à sa retraite, quel que soit

son grade et quel que soit son âge, ne

comprend-t-on pas que beaucoup aban-

donnent la tâche ingrate, pour chercher

ailleurs sinon les avantages matériels,

du moins les satisfactions profession-

nelles certaines.
Il en est pourtant qui restent, et je

me hâte de dire que pour ceux-là, il

existe une satisfaction professionnelle

qui leur est d'un grand secours .C'est

la confiance que généralement le 'mé-

decin militaire inspire au soldat. Sou-

vent, aux heures de découragement, il

est réconfortant d'ouvrir le dossier que

possèdent bien des médecins militaires,

dossier plus" ou moins volumineux sui-

vant son ancienneté, où l'on retrouve

l'expression souvent naïve,' toujours sin-

cère de la reconnaissance du troupier

français.
UN MKOTCIN MAJOK.

Gonseil de l'Université
Le Conseil de l'Université s'est réuni

hier sous la présidence de M. le Rec-

teur.
li a fixé le nombre des dispenses du

droit d'inscription ou d'immatricu-

lation en 1911 -1912, procédé à la répar-

tition de la subvention de l'Etat entre

l'Université et les Facultés, et voté à

l'unanimité, conformément à l'avis de

la Faculté de médecine, le maintien de

la chaire de clinique des maladies men-

tales.

NOS FACULTÉS

Faculté de Médecine

Vendredi dernier a eu lieu à la Faculté

de médecine l'élection d'un titulaire
à la chaire du regretté professeur Ar-

loing. M. le docteur Paul Courmont a
été désigné en première ligne par 19

voix contre 8.
« Lyon Universitaire » adresse à M. le

Professeur P. Courmont ses respectueu-

ses félicitations.

Faculté des Sciences
Certificats supérieurs (licence). Sont

reçus :
Mécanique. — MM. Bazergue (a.b.),

Eyraud.
Calcul différentiel. — MM. Tabaries

(b.), Koehler, Netter.
Mathématiques générales. — MM.

Nicod (b.), Madinier.
Physique générale. — MM. Bellier,

Crapon, Morel, Eyraud (a. b.).

Physique industrielle. — M. Gern.

Géologie. — MM. Marchand^, b.),

Clément.

Physiologie. — MM. Tournade (b.),

Déjeanne.

Zoologie. — MM. Lemarchands (a.

b.), Lacassagne.

Botanique agricole. — MM. Bel (a.

b.), Andriet, Georges Gariu.

Faculté des Lettres

M. Lesigne, agrégé de grammaire,

boursier d'agrégation près la Faculté

des lettres de l'Université de Lyon, est

nommé, à titre provisoire, professeur

de sixième au Lycée d'Angers, en rem-

placement de M. Lel eu, appelé à une

autre chaire du même Lycée..

La Prononciation du Laiin

Une légère divergence vient de se

manifester entre les partisans d'une ré-

forme de la prononciation latine, mais

le désaccord ne semble pas irréducti-

ble. Ceux qui souhaitent qu'on remette

l'accent à sa place dans les mots latins

ne demandent pas qu'on le marque avec

force dans chacun des mots d'une phra-

se, ni qu'on le substitue à la quantité.

Il sera extrêmement facile, lorsqu'il y

aura lieu, de prononcer brève une

voyelle accentuée et longue une voyelle

atone, comme faisaient les anciens à

tout le moins dans les vers quand le

temps fort portait sur une brève et le

temps faible sur une longue. La ques-

tion ne se pose d'ailleurs pas en ce mo-

ment, puisqu'on s'accorde à ne' pas

juger possible le rétablissement immé-

diat de la quantité.
Nul ne conteste que dans la pronon-

ciation des vers ce sont les temps forts

qui doivent être marqués; mais préci-

sément, dans l'hexamètre, qui est le

vers le plus fréquent et celui dont le

rythme nous est le plus accessible, l'ac-

cent coïncide avec le temps fort pour

les innombrables fins de vers du type

legmine f'agi, .que notre prononciation

actuelle dénature si étrangement ; il ne

sera pas compliqué de faire prévaloir

le temps fort ailleurs, quand il n'y

aura pas coïncidence. L'important est

de marquer exactement l'accent quand

on prononce un mot isolé, quand on

décline et quand on' conjugue.. (C'est ce

que nous faisons pour les mots fran-

çais, alors que, dans le cours d'une

phrase, l'accent s'efface sur bien des

mots, parfois même se déplace.)

Lana, avec l'accent sur la finale,

comme nous le prononçons en France,

est un mot barbare qui n'a jamais

appartenu à aucune langue; avec l'ac-

cent sur la première syllabe, nous avons

. la forme actuelle du mot italien et du

mot espagnol, et nous nous rappro-

chons autant qu'il se peut de la forme

latine, étant donné qu'il n'est pas pos-

sible actuellement de reconstituer l'ac-

cent de hauteur : nous laissons aux

deux syllabes du mot l'importance re-

lative qu'elles avaient en latin.

Rien ne dit d'ailleurs que l'accent

de hauteur n'était pas accompagné d'un

accent d'intensité. « Je ne peux pas

prouver, m'écrit M. Louis Havet, que

l'accent d'intensité n'existait nulle-

ment aux temps classiques. » Sans

doute, les auteurs latins n'en parlent

pas, mais ce n'étaient pas des phoné-

ticiens, et ils ont pu n'être frappés

que de la partie musicale de l'accent.

Combien de Français cultivés pronon-

cent correctement l'accent français,

qui en ignorent l'existence ou même

la nient! La formation des langues ro-

manes s'explique à merveille par l'hy-

pothèse très vraisemblable d'un accent

à double valeur. Pour toutes ces rai-

sons, il nous paraît essentiel, sans com-

promettre en rien ni le sentiment de

la quantité ni l'harmonie des vers ou

de la prose, de remettre à sa place, sous

la forme présentement possible, l'ac-

cent des mots latins. L. CLKDAT.

Seroice de Santé militaire

Das concours seront ouverts, le 1
er

décembre 1911,à neuf heures du matin,

à l'école d'application du service de

santé militaire, pour l'admission _ à

treize emplois de médecin aide-major

de 2e classe et deux emplois de pharma-

cien aide-major de 2° classe, élèves à

ladite école.
Sont admis à concourir les docteun

en médecine et les pharmaciens de V
e

classe ayant eu moins de vingt-huit ans

au 1
er
 janvier .1911 et ayant satisfait,

aux obligations de la loi sur le recru-

tement de l'armée.

Les étudiants en médecine ou en

pharmacie qui ne sont pas encore en

possession du diplôme de docteur en

médecine ou de pharmacien de l re clas-

se sont également autorisés à concourir,

sous réserve de l'annulation de leur

admission s'ils ne sont pas reçus doc-

teurs ou pharmaciens de l re classe

avant le 15 janvier 1912. Les deman-

des d'admission au concours doivent

être adressées au ministre de la guerre

(3- direction, 1er bureau) avant le .15

novembre 1911.

Les programmes arrêtés le 31 mai

1911, donnant les conditions de ces

concours, sont insérés au Bulletin offi-

ciel du ministère de la guerre (P. S.).

dence de M. Herriot, maire de Lyon. Le
sujet qui sera traité : l'Origine des
Mondes, présentera des conceptions nou-
velles et hardies, et nombreux seront les
auditeurs qui viendront applaudir ce
magnifique sujet qui a soulevé tant
d'hypothèses.

 >o«o<

CONSEIL aCBDÉMiqUE DE LYON

A la suite du scrutin qui a eu lieu,

pour l'élection, au Conseil académique

de Lyon, d'un délégué des Lycées (or-

dre des lettres), en remplacement de

M. Gistucci, appelé dans un autre res-

sort, M. Pêcher, professeur de premiè-

re au Lycée de Lyon, ayant obtenu la

majorité absolue des suffrages expri-

! mes, a été déclaré élu membre du Con-

| seil académique de Lyon.

Société Astronomique du ffliûne
La Société astronomique du Rhône a

l'honneur d'annoncer qu'une grande
conférence aura lieu le dimanche 19 no-
vembre 1911, à deux hem es et demie du
soir, dans la grande salle de l'amphi-
théâtre du Palais des Arts.

Cette conférence, accompagnée de pro-
jections lumineuses, sera faite par M.
André, l'éminent directeur de l'Observa-
toire de Lyon et président de la Société
astronomique du Rhône, sous la prési-

SOCIÉTÉ DES AMIS DE L'UMIYERSITS
La Société des amis de l'Université va

reprendre ses intéressantes réunions. M.
Gaston Bonnier, de l'Institut, fera la
première conférence dimanche 19 no-
vembre, à 2 heures, dans le grand amphi-
théâtre de la Faculté de médecine. Il
traitera des Organes des sens chez les
abeilles et les fourmis.

Nul doute qu'un public nombreux ne
vienne écouter et applaudir l'éminent

i conférencier. '

Les Fouilles de Fourvière *
I^ES AQUEDUCS

 SUITE

La Grotte Bérelle est une réserve

d'eau, comme on dit à Lyon, dans la

plus grande acception du mot : elle

n'est ni un dividiculum, moins encore

un réservoir de chasse, et ne peut en

aucune façon être le terminus d'un

aqueduc de l'importance de celui du

Mont-d'Or. Je trouve donc inutile de

rappeler les recherches faites dans la

première moitié du. siècle dernier sur

son mode d'approvisionnement.

Pour traverser le col de Trion, qui

est à l'altitude de 267,10, en partant

d'un réservoir de fuite situé à la cote

250, comme le veut l'auteur, il faudrait

un. tunnel à 17 mètres au moins au-

dessous du sol ; dans le- tracé fixé par

lui, ce tunnel aurait son entrée au bas

du chemin de Loyasse, et sa sortie tout

près du séminaire, soit un trajet sou-

terrain d'un kilomètre environ. Il n'a

pas réfléchi à cela, car il ne peut admet-

tre un instant que ce soit soutenable

étant connu qu'un tunnel était un pis-

aller auquel les ingénieurs romains

avaient rarement recours, et au sur-

plus il ne parle pas de ce tunnel né-

cessaire.

Je n'ai pas pensé une minute à ce

tunnel pour une raison d'ordre hydro-

logique qui ne pouvait être soupçonnée

par l'auteur, et qui m'eût suffi si, par

aventure, m'était survenue l'idée que

les Romains avaient pu amener cet

aqueduc au Grand Séminaire, — où

était la fin de la ville selon les classi-

ques, — au milieu des tombeaux trou-

vés non' seulement là, mais encore dana

la direction de St-Georges.

Le col de Trion est à peine encaissé

entre les faibles pentes de Fourvière et

de St-Irénée, et ne semble pas pouvoir

(*) J'ai signalé les résultats des fouil-
les pratiquées actuellement à la gare de
Saint-Just. Cette semaine on a décou-
vert : 1° le tombeau fort bien conservé
dans sa partie supérieure de Flavia
Aphrodisia, épouse viinlissima (sic) ;
au-dessus de l'inscription, en beaux ca-
ractères, se trouve une niche profonde
pour recevoir un buste ;

2° Une curieuse pierre sculptée por-

tant une couronne de grosses perles ;
J'ai avisé aussitôt le .savant conserva-

teur de nos musées, M. Dissard, et sous
peu ces monuments feront partie de nos

collections.
3° Un squelette intact, ' en placé, tout

près de la gare, enterré à même dans le

sol vierge.

Voir les numéros des 14, 21, 28 juillet,
4, 11, 18, 25 août, 1er, 8, 15, 22, 29 septem-
bre, 6, 13, 20 et 27 octobre et 3 et 10 no-

vembre 1911.

en recevoir beaucoup d'eau. Normale-

ment celle-ci devrait presque y faire

défaut, et pourtant dès la hauteur, on

voit apparaître trois séries de puissan-

tes sources (Trifontium /), celles de

Choulans au sud (Siolan, Siola, Siloë,

disent les linguistes) si intéressantes

au point de vue de l'authentification de

la Crypte de St-Jean; au nord, celles

de Champvert (propriété Caries) et cel-

les de Marduel (propriété Canque) (23).

Ces sources qui sont approvisionnées

par le grand plateau qui va de Saint-

Irénée à Francheville, étaient autre-

fois, extrêmement abondantes et en

1840 on se proposa de les capter pour

la ville; elles furent jaugées séparé-

ment et on comptait obtenir à Gorge-

de-Loup six millions de litres d'eau

en 16 heures « surtout si l'on décou-

vrait le vaste plafond d'eau que l'on

prétend exister sous le sol ».

Ces sources- faisaient fonctionner des

artifices, comme dit Fortis, et on mon-

tre encore aujourd'hui des vestiges d'un

moulin, sur un des filets de ces sources,

dans le vallon du clos Chaumier.

Aujourd'hui ces sources sont fort ré-

duites (24). Lorsque le P.-L.-M. fit le

tunnel dit de St-Irénée, qui relie Per-

(23) Je signale aux amateurs d'épigra-
phes chrétiennes une curieuse inscrip-
tion du xvne siècle concernant cette
source.

(24) 11 est intéressant de constater les
diminution progressive* des sources de ce
pays depuis l'époque romaine. Lorsque
fonctionnaient nos aqueducs, les. sources
remplissaient des canaux à forte sec-
tion, 0 m. 50 de largeur et plus d'un
mètre de hauteur, et aujourd'hui un
tuyau gros comme une bouteille suffi-
rait presque avec la même pente à leur
débit. Le déboisement des forêts en est
la principale cause, mais non la seule.
Il fut un temps où les forêts que défri-
chaient les moines, comme une œuvre
méritoire, repoussaient spontanément
sur les hauteurs, tandis qu'aujourd'hui
on a souvent des mécomptes en les re-
plantant, comme ceux du gouverne-
ment allemand sur les Hautes Chaumes
des Vosges. La Gaule était bien peuplée,

et l'on y vivait d'autres choses que de
glands des forêts. Il y avait déjà des vi-
gnes et des champs. Nous sommes do-
cumentés sur les diminutions des sour-
ces qui se sont surtout accentuées de-
puis deux siècles. La source d'Arches
faisait au xvnr3 siècle mouvoir un mou-
lin ; puis plus tard une fabrique ; la
grande source de Sain Fons actionnait
aussi un moulin ; aujourd'hui elle ferait
tourner un jouet d'enfant ; tout au plus
des sources importantes ont complète-

ment disparu ; ainsi celle de la Grive, à

radie à Vaise, il coupa cette nappe

précisément au sommet du col rue des

Fossés-de-ïrion, par la cheminée d'aé-

ration n° 4, qui fut envahie par les

eaux. La Compagnie s'en débarrassa en

les captant pour ses services.

Naturellement les sources baissèrent,

les puits se tarirent, et il y eut une

grande émotion populaire dans le quar-

tier. M. Crolas, père de mon regretté

collègue, et M. Bégude, père de notre

érudit peintre verrier, se mirent à la

tête du mouvement, et un procès fut

intenté au P.-.L.M.

La Compagnie Dumont qui venait

de recevoir le monopole de la fourni-

ture des eaux, se mit de la partie, s'en

prit à la ville qui dut d'en mêler aussi.

Je vous laisse à penser si en ces

temps-là, — au fait ce serait peut-être

encore de même aujourd'hui, — si

avec de pareils partenaires flanqués

d'avocats et d'avoués à satiété et de

bonne qualité, le procès prit de l'en-

vergure. Il monta de juridiction en ju-

ridiction et se compliqua tellement

que le Conseil d'Etat, je ne sais pas

trop pourquoi, en fut saisi. Il fit com-

me les autres, donna sa langue aux

chiens et se tira élégamment d'affaire

en ordonnant aux plaideurs de se met-

tre eux-mêmes d'accord, à l'amiable.

Et ce qu'il y a de plus drôle, c'est que

quelques jours après tout était réglé,

on n'a jamais su comment, et sans que

cependant le procédé ait fait école. Le

P.-L.-M. donna à la Compagnie des

eaux des redevances à charge par elle

de livrer aux plaignants l'eau à 80 fr.

le mètre cube, au lieu de 120 prix ha-

bituel, si je ne me trompe. Comme

tous avaient crié, selon l'usage, surtout

ceux que ça ne regardait pas, cette fa-

veur fut étendue largement à tous ceux

qui étaient approvisionnés par le réser-

voir de la Sara, même du côté de Four-

vière bien loin du plan d'eau incrimi-

né. Ce privilège fut supprimé quand la

ville prit le service des eaux; on son-

gea à intenter un procès; les habitants

y avaient droit par prescription, mais

il aurait fallu les documents de ce pro-

cès qui est dans Dalloz, mais ni la ville

ni le P.-L.-M., ni l'ancienne Compa-

gnie ne mirent d'enthousiasme à don-

ner les pièces nécessaires, et on jugea

qu'en jetant à la tête des juges tous les

Dalloz possibles, on risquait fort de ne

pas aboutir.

C'est ainsi que la chose m'a été ra-

contée; peu importe; ce qu'il y a de

certain c'est que si les Romains avaient

tenté ce tunnel, ils auraient rencontré

cette nappe,- et capté là ces eaux en

raison de leur fraîciieur et de leur agré-

ment, et non dans le clos Caries, com-

me des vestiges permettent de le sup-

poser.

Ce sont toutes les considérations que

je viens d'exposer qui m'ont permis de

retrouver cet aqueduc tant cherché ;

du moment que j'admettais son arrivée

à Lyon, et pour la ville située entre les

deux fleuves, du moment que le passa»-

ge par le col de Trion était impossible,

il ne pouvait que contourner la colline

au nord, c'est-à-dire passer par la

Chana (de canalibus ?) et les Theunes

Villeurbanne, analysée en 1840 par Gu-
guinon ; celle de St-Alban, qui alimen
tait un étang. Des observations curieu-
ses ont été faites avec les sources du
plan de Vaise, qui, il y a quelques siè-
cles, donnaient naissance à cinq ruis-
seaux importants très poissonneux. En 
1840, ces sources de Vaise reparurent et
minèrent de nombreuses maisons, no-
tamment rue du Chapeau-Rouge. Elles

avaient énormément baissé depuis 1831.
Des observations méthodiques ont été
faites par M. de Virieu et par M. de
Rambaud, dès le commencement du siè-
cle dernier sur les sources des Dombes,
qui avaient baissé d'un tiers en trente
ans. Grandvoinet en fit sur les oscilla-
tions des marais de Veaux en Velin et

put remonter de plus de cent ans en ar-
rière, grâce à des documents anciens.
Fournet aussi s'occupa de la question et
actuellement nous avons, grâce à M.

Gillet, un graphique tenu à jour depuis
près de vingt ans! et qui montre la
baisse de la nappe de la Guillotière, due
au travail des hommes plus qu'aux con-
ditions climatériques. La source de Gro-
seau qui alimentait à l'époque romaine
à la fois Orange et Vaison est insigni-
fiante maintenant, dit-on. Je rappelle
ces faits pour montrer que ceux qui ont
proposé de nous ramener à Lyon les
eaux romaines ne les connaissaient pas.,



LYON UNIVERSITAIRE

ou Tînmes, nom bien significatif, car mem

les mots Turc, Thur, Thus, Thunes in- ^s

diquent toujours un travail romain et -Ue

spécialement tin canal, comme Sa-râ* yert.

zin, Sarrazinier, Saia. Dès lors s 'ex- *ïu ̂

plaquait la présence d'un canal et d'un f f

réservoir signalé il y a plusieurs siècles, esPel

dans la propriété des Masemny, au- u,ne ^

jourd'hui Lazaristes. . "- aPr

Tout en admettant comme possible ,ul .'!c

le passage de l'aqueduc par Chalin je tures

ne l'adopte pas et c'est parce que je ne ,

l'ai pas adopté que j'ai trouvé le canal T"
1

aux Massues. Il est certain pour moi
 s

,>

que du réservoir de chasse de la Sau-

vegarde, partaient des tuyaux de pote- ', l-

lie (25)- et non de plomb. On a déterré en i

M tous temps de ces tuyaux et on en a , ..'

if utilisé dans diverses propriétés des en- i •

M virons de la Sauvegarde. J'en ai vu, de j

m mes yeux vu; Gabut en a vu aussi; on .-.

M la propriété de M. de Veyssière. Depuis *\ ^

M cette époque, on en a retrouvé encore. , ^

m M. Cliavaiines en a sorti qui était és-a- °
M i j. i i -,,-?.• neme
 iement en place, vers la propriété Bi- > T>

H zot, et il les a Utilisés dans sa propriété

9 pour détourner lès eaux ménagères, en  .

M m'ofîrant, devant mon scepticisme, à """'

Il les découvrir devant moi. M. Parcien

m (ou Parcian) qui m'a présenté M. Cha- Le 1

H vannes en a sorti aussi, et toujours dans aneiei

H une même direction, vers M. Bizot; vemm

m c'est celle de la route qui de Champa- dans

É gne va à Ecùlly. Cette route qui au Métro

9 commencement du siècle dernier était AÂ
1 un simple petit chemin,était sans doute piesi°

|| le chemin desservant l'aqueduc, qui le de
S
co'

a suit à travers Champagne en amont ; r ée ai
Ê en aval, vers Ecully, jusque dans la les ai

m propriété de Veyssière. Guéri:

j| Il y a là une indication: or en sui- -

1 vaut ce chemin, où le souci de ,-conser- flonf

g ver le niveau est bien marqué, car il l/Ollf

 dévie dès qu'il y a une pente, on arrive

 à travers Ecully juste au-dessus du pont

I de Grange-Blanche. Par cette voie, on

restait sur la hauteur à la cote de 243

! . jusque près du pont, tandis que par Co1

I Chalin, on plonge rapidement à 225. (~*èj

I Dès lors on pouvait utiliser des (iebut

| tuyaux de poterie sur une grande par- re8Te1

I tie du t»ajet par Ecully, sur une très trop <

S courte par Chalin. Le premier tracé fSpij;,£

i présentait un avantage plus notable , . d '

| encore dans la deuxième partie du par- misse

cours, après le pont. En me mettant deser<

dans l'axe de celui-ci, j'ai constaté, je ™w^

l'ai dit déjà, qu'il n'allait pas vers les a j^ e.
rampants des Massues, mais vers la 'abori

Garde; j'ai supposé dès lors que c'est là sei*ait

que je retrouverais le canal; quant à nous j

la hauteur où il fallait le chercher je . ur i

ne pouvais admettre une dénivellation telles

de 20 mètres dans un siphon dont une '

partie était en poterie ; je devais donc . ^

chercher bien plus haut que le tracé, se e8

impossible d'ailleurs de notre auteur; recteu

ces vues théoriques m'ont, en effet, mis rants

sur la voie. J'ai pu pénétrer dans les année

propriétés, ce qui n'est pas toujours . p

aisé, j'ai exnosé mes vues à MM. fou- ridiqu

chebœuf, et eïi deux jours l'aqueduc r1- '
cherché . depuis plus d'un siècle était barre

trouvé, à la cote 261,50 environ. On ™, al

conçoit qu'une différence d'altitude de eloign

11 mètres entre mon tracé et celui de aujou.

notre auteur nous séparait, vu la faible Çfuis i

pente du terrain, par des distances tel- de - -^

les que l'on n'eût jamais retrouvé ce en drc

canal, l'eût-on cherché, notre auteur vestig.

servant de guide, jusqu'à la perpétra- .aniJ€

tion des siècles. Voilà les inconvénients vieille

de ces tracés faits à la légère. borne

(A suivre.) Dr FLORENCE. ^
eu

Ueu

 * Chârb

L'INFLUENCE DU VERT - s *
de soi

en atf

Sehaunard, l'un des héros de la Vie pour ]

de Bohême, avait coutume de jouer, la thè

dans de solennelles occasions, sa fa- tre.

meUse symphonie sur l'influence du

hleu dans les arts; que n'eût-il vécu à CONCi

notre époque et préféré, au lieu du

bleu, le vert ! Les incertitudes dont fut

semée son existence eussent disparu ; Qe (
les administrateurs de nos hôpitaux ci- tats „

vils se seraient en effet chargés de lui -^

fournir l'occasion d'appliquer ses théo- c 'était
ries esthétiques. N'ont-ils pas eu l'in- courg
génieuse idée de» faire peindre en vert

 pru(
je]

les murs des couloirs de l'Hôtel-Dieu F je j u
Ah ! l'excellente inspiration, et corn- donati

bien il faudrait avoir l'esprit mal tour- sant a
ne pour ne pas accorder de l'originalité t -cj e c

à semblable décision ! Car enfin ces s^t^

avisés administrateurs auraient pu tariée
choisir une autre couleur: ils n'ont

 tion j
voulu que du vert. forme

Le bleu, la couleur chère à Schau- ^jté ^

nard, est par trop reposante, trop dé- ,. ^

primante: c'est tout au plus une cou- j
qi

leur pour clinique privée, à riche clien- Q>étaii
tèle ayant déjà l'habitude du farnien-

 ar
|)itr .

te. Le rouge, au contraire, est trop ex- tr jom '

citant. Dans certaines usines de pro-
 dQ

 ^

duits chimiques, photographiques, où .^.^

on l'employait, on a dû le supprimer.
 géeg g

Si la repopulation y trouvait son comp- ^.^

te, la morale y était sérieusement bat-
 L& j

tue en brèche. Or nos administrateurs '

sont naturellement vertueux: ils le sont
 M m

 ;—'  vient 

(25) La maison Prost, qui est la plus Cond,
importante de Lyon pour la fabrication et la .

des tuyaux en poterie, en livre en grès traiter
et en poterie de terre, comme ceux des fautg c

' Romains ; elle garantit une pression de de hm
trente mètres pour des tuyaux en terre ae
huit centimètres de diamètre intérieur et «« «
n'avant que 25 millimètres seulement u sei
d'épaisseur des parois ; ils résistent en- gressio

core à 40 mètres. Or les tuyaux trouvés M. J
à la Sauvegarde ont de 14 à 15 centime- mière
très d'épaisseur de parois pour 13 centi- sobre ;
mètres seulement de diamètre intérieur; -jusqu '£
il est donc permis d'admettre que de pa- tion éc
Ïïeûs tuyaux pouvaient aller jusque sur ^ e
les hauteurs du pont de Grange Blari-
che, où commençaient ' les tuyaux de JJJJ

blomb. j

car même doublement, pour eux et pour embu

, in. leurs admimstrés. lent (

x et Dès lors ils se sont rabattus sur le indir

arâ- vert - Outre la quiétude de bon aîoi ^nl^

i'ex- qu'elle provoque, cette couleur eugage ment

pull les esprits aux rêves les plus doux, aux conoC

clés espérances les plus réalisables ; c'est COttSe

aU J une large ouverture très lumineuse suï dons

l'âpre vie qui va ressaisir l'hospitalisé l;l s®1

ible aU S01'tir cle l'HAfel-Dieu: les yeux sa- cours

turés de cette couleur, le malade sor- !n(, ' t''

> ne tant Pr°iettera longtemps encore du 'l l('^ 1

" , vert sur les choses même les plus lai- (,-e P*
des et les plus noires.

^u- Ah ! Mfssieurs les Administrateurs
" soyez félicités de votre heureuse inspi- -^e

;
 e

" ration ! Elle ne pouvait germer que Paraî

dans vos cerveaux d'honnêtes hommes, Point

naturellement doués pour les choses de 1"'^

V bien et les belles choses. La réalisation cile -

' de votre dernière délibération est un des q

petit chef-d'œuvre; les étrangers peu- men,

vent venir admirer les couloirs de no- cornu

°l
&
i tre 8'rand liôpital, ils n'en ont certai- se pa:

?'." nement pas comme cela à Londres ou tiona!
. J-* .à Berlin ! tions

- <Sfe»>" Q ^ Kg-

/à Anciens Elèves de l'Ecole È Commerce peT
lt

den }f
ii., T , natio:
lia- Le banquet annuel de l'Association des dimii
ans anciens élèves aura lieu samedi 25 no- nn„ j
iût ; vembre prochain, à sept heures du soir, f

pa . dans les salons de l'hôtel de l'Europe et ^'

au Métropole, sous la présidence d'honneur ,tloi1 '

tait , M' Paul Delombre, ancien ministre, les P
ute P

resident de l'Union des Associations notlo]

des anciens élèves des écoles supérieures trême
de commerce. A l'issue du banquet, soi- en ca

'» > rée artistique. Prière d'adresser de suite natiô:
ta les adhésions au président, M. Louis théori

_ Guerm, rue Puits-Gaillot, 1, à Lyon. légis i

$ Concours ÎB la FaBflffÉiiBWf £
ont (1910-1911) i

tlona]

  loi di
on . T

^>43 Messieurs, -L'es

par . ComrQe chaque, années à pareille f ie\h

K date, le rapport sur les concours doit londe

des débutér par l'expression classique du ce ' Ia

iar_ regTet que nous inspire l'effacement lf.f01

Tes trop discret de nos docteurs et de nos À\ 1Ien:

acé 'asPirants au doctorat, que les médail- l 'ét™

ble les d'or décernées par l'Etat paraissent matrl

ar; laisser indifférents. La raison de cette Ia . m

ant désertion nous échappe : ce n'est pas P°int

j e manque d'ardeur, car nous aurons tout recon]

les à i'heure à féliciter bien des étudiants 1>emP:

| a laborieux. Est-ce mépris de l'or ? Ce peupl

t la serait trop beau pour y croire. Et puis, I 'aisa]

t à nous Pouvons rassurer nos disciples, en dépou

e leur affirmant que, quoique en or, de ' ne > e

ion telles médailles n'ont pas de revers. franç {

me L'Association des Etudiants en droit Par 'f
me de l'université de Lyon, qui récompen- laissé*

c >; se les meilleurs travaux remis aux di- Franc

ar '. recteurs de conférences par les aspi- ^ e

nis rants au doctorat, , nous procure cette flnenc

ies année le plaisir de distinguer une fois favori

urs de plns,pour le doctorat es sciences ju- sociét

ou- ridiques, l'un de nos anciens élèves, UI1 cr

lue M - Louis Chazette, que l'attrait de la tance

;a^ barre et le souci des affaires municipa- les cc

Qn les avaient depuis- plusieurs années retent

de éloigné de l'école, et qui nous revient la q" 1

do aujourd'hui, plus mûri, avec plus d'ac- jurisp

ki e quis mais non moins d'ardeur à Fétu- gers >

L-ei. de. Il a su particulièrement exceller re'S> h

ce en droit romain ; et au cours de ses in- droit

3Ur vestigations dans le dédale sacré des Ees

;ra. Pandectes, il a retrouvé au passage la , toutes

nt s vieille maxime de Celsus, Jus est ars lité. C

boni et œqui, aussi utile à connaître et sant ]

t à méditer au forum qu'au prétoire. sujet.

Deux de nos excellents élèves, MM. M.

Charbin et Astié, obtiennent les mê- mier ;

mes récompenses pour les conférences plan;

de sciences politiques et économiques, élégai

en attendant qu'ils puissent concourir tion d

Vie pour le prix que leur vaudra peut-être raît ij

er, la thèse qu'ils préparent l'un et l'au- domic

fa- tre. dence

du Les

x a CONCOURS ENTRE LES ÉTUDIANTS modes

du DE TROISIÈME ANNÉE suffisa

fut Droit civil simple
i • n , T , 7 - -i' Vinay

.' Le concours na pas donne de resul- • ,;
cl 7 tats particulièrement brillants. Le su- ,<

\m jet, pourtant, avait de quoi séduire : ,
e0 " c'était non seulement une question de ,, ,

^n " cours, mais une de celles où la juris- ,
V
r,„

ert i 'ii i t-j. j. j. (o° mt
T-h prudence s est le plus complètement et , -,

a ? i i >  ± > 7 ecliapi
le plus ingénieusement exercée : les .. f'

rfri- j .•• t T i-- soit be
donations sans forme. La pratique, ru- ,

ur- . ] •• . i r , i i, de sai
sant adroitement avec le texte de 1 ar- ,

ite .  -i ft,i  ,, T ment i
ticle 9ûl, a remarque que cette dispo- ,

ces -,- j i • , , • . . ! a honore
sition de loi n astreint a la forme no<

tariée que les « actes portant dona- „„,.,„,
ïnt , •'' j, \ " • n i .. GO.MGI

tion »; d ou elle a conclu que cetta

forme n'était pas nécessaire à la vali-

, , dite des libéralités par lesquelles on

peut faire réaliser un profit gratuit à ,.

quelqu'un sans dresser un acte spécial. \

C'était employer les subtilités un peu
en- , ., -, -,, , v , i deuxit

arbitraires de J. exégèse a assurer le

triomphe du bon sens. De là la théorie P*

de dons manuels, celle des donations

| . indirectes, celle des donations dégui- Î
)0U1

 '

sées, et enfin celle des libéralités accès- cl
lle

 ^ v

r ,~ soires d'un contrat onéreux. poursi

La faiblesse relative du concours n'a e , }?°
irs • T i • • sabiht, pas permis d accorder un premier prix.
>n

 M. Mohammed Sadek Fahmy, qui nient

vient en tête, n'en obtient qu'un se- faute

lus cond, malgré la vigueur de son exposé Par ia

°n et la façon nette et forte dont il sait d'autre
rès traiter certaines questions. Deux dé- théorie
l ,es fauts opposés l'ont réduit à la médaille toire q

d
6
 de bronze : sur certaines questions il rneiitei

e
t est bref, et parfois muet ; sur d'autres Ce B

1t il se montre prolixe et abonde en di- heureu

m- gressions. 110S é*'
es M. Pradel se voit attribuer une pre- qui ob1

»è- mière mention : son travail est net et vil con

ti- sobre; mais cette sobriété va presque mstrat
ir; jusqu'à l'ascétisme. Une seconde men- cellent
a" tion échoit à M. Bonis-Charancle, plus dont 1

^r sobre encore, et par suite bien maigre ; forme i

j
e
" mais il sait mieux que les autres la ju- te, du

risprudence fiscale, si redoutablement contrac

; pour embusquée au coin des actes qui révè- tées e

lent des dons manuels ou des donations nient

sur le indirectes. Le travail de M.. Montfouil- l'auto

il alo; l,mx a été retenti pour une troisième trop

Sû&age mention, parce qu'il s'est fait, dans ce sims

s, aux concours, une spéciftll'té de l'étude to-érii

; c'est consciencieuse des pactes adjoints aux passe

ise sur don s manuels. Eûfla M. ïliévard çlot i' aDUI

italisé la série, qu'il inaugurera dans le con- ses e

ux sa- cours suivant ; sa composition a la fer- oubli

lé sor- meté d'un, bloc; mais le bloc est si petit nient
e du q lrtl 31'est resté pour lui que bien peu conti

is lai- de place au palmarès. dans

Droit international privé !î!!„^
ateurs XUK '

inspi- Le
A
 sui et d«nné à ce concours peut i] pU

• que Paraître facile ou difficile, suivant le Pru(1<

mmes, V01
t
nt de vue. Il était formulé ainsi Vi84 '

ises de qu'il suit : La natiunalitç et le dotai- ;io!! *2

sation cf e - Sujet facile, parce que la plupart i>Ius f

îst un des questions dont il comporte l'exa- catl0]

5 peu- men, sont classiques; sujet difficile, (!("""

le no- comme presque tous ceux entre lesquels més c

3ertai- se partage le domaine du droit interna- ^meH

res ou tional privé, parce que les généralisa- Puls

tions n'y vont jamais sans Un effort cdef (

d'abstraction qu'une longue habitude {l u .'axl

fiePCe I)0ut Seu^e reindre léger. dhitie
La notion du domicile et celle de la alltor

nationalité ont, historiquement, l'une u.n ri

m des diminué et l'autre augmenté d'im- t!nn :

f™~ Portanoe aux dépens l'une de l'au- tes d<

ope et tre ' En Fran ce, avant la Bévolu-
 nels

mneur tioi1 ' comme aujourd'hui encore dans tes oi

nistre, *es .Pays a législation non unifiée,, la daIls

ations notion du domicile présentait une ex- lmmt

•ieures trême importance. Toutes les parties valeu

t, soi- en cause dans un litige ayant la même ne as

) suite nationalité, il fallait recourir à la ^ >

Louis théorie du domicile pour connaître la f>ond(

on- législation applicable. prern

Aujourd'hui, la, question ne se pose )d sa]'

f|Bnj| Plus en France, et dans les litiges in- "icnt

UIUK ternafionaux, c'est la question de na- H'1'1101

tionalité qui prime, pour déterminer la causé

loi du débat, celle de domicile. bàtin

Les notions de nationalité et de do- ques,

ireille miclîe ne se pénètrent pas moins pro- f"tée
,j0^ fondement l'une l'autre. Si, en Fran- d'aut

e du ce ' ^a nationalité ne se perd pas avec détai.

smeiit ' e 'lomicile» H n'en est pas de même en meQt

le nos Allemagne, où le domicile établi à iUié l

édail- l'étranger pendant dix années sans im- resP°

issent matriculation au (•onsulat, fait perdre inées

ce^ e la nationalité germanique. N'est-ce l'art!

.
 pas

 point là une traduction légale d'un fait id ne

s tout reconnu par l'histoire : l'énergie de de ni

liants l'empreinte nationale varie suivant les prope

p Ce peuples; les Etats-Unis nous montrent maîti

puis, l'aisance avec laquelle les Germains se me > -

es, en dépouillent de leur nationalité d'origi- . Mais

)r de ' lie ; et tout au contraire le Canada satisf

3rg ^ français nous révèle par sa. langue et clusic

droit Par ses m*urs l'empreinte profonde nellej

npen- laissée sur des descendants d'anciens fait (

ix di- Français par leur patrie d'outre-mer. Les

aspi- -ke domicile exerce encore, une in- zler e

cette fluence directe sur la nationalité en quali

e fois favorisant la naturalisation. Pour les défau

es ju- sociétés commerciales,' il pourra être cidé

lèves, un critérium de nationalité. L'impor- mêm<

de la tance que présentent encore aujourd'hui eœ*œe

icipa- les conséquences légales du domicile de ce;

nuées retentiront sur l'importance même de le suj

)vie.nt la question de nationalité, puisque la tisfai

d'ac- jurisprudence refuse encore aux étran- grave

l'étu- gers, malgré des atténuations nécessai- étriqi

ceilei res, la faveur d'avoir un domicile de press:

es in- droit en France. desso'

é des Ees dissertations remises manquent M.

ge la , toutes un peu de flamme et d'origina- même

it ars lité. Ce sont de bons devoirs, ne trahis- des d

tre et sant pas une maîtrise supérieure du l'iiisv,
•e. sujet. tion

MM. M. ïliévard, auquel est échu le pre- dans

; mê- mier prix, séduit par la clarté de son serait

ences plan; mais il laisse assez vide le cadre clausi

ques, élégant qu'il a tracé: il omet la ques- capac

iourir lion du domicile des sociétés, et il pa- mont:

t-être raît ignorer la fonction singulière du voir.

l'au- domicile de droit dans notre jurispru- avant

dence sur les successions. renfe.

Les autres compositions sont plus quelq

ANTS modestes: aucune d'entre elles n'a paru lit, p

suffisante pour mériter un prix ; et de l'abus

simples mentions récompensent MM. la fat

, y Vinay, Vernus, Pradel, Imbart-Sarra- le doi

zin (l rc mention ex-œquo) ; Zaki Ma- à son

was (2e mention) ; Montfouilloux, Mo- accr'oî

i ' hammed Sadek Fahmy, Mahmoud Ba- il est

khaty et Moustapha Seddik el IMaggar encore

' , , (3e mention ex-œquo). Ces travaux rie de

7 échappent trop à la critique pour qu'il ve in

soit besoin de les commenter. Il suffira lise 1'
3 ru-
j, , de savoir qu'ils ont paru générale- ponsa

I» „ ment exacts, un peu secs, et qu'ils sont contre

honorables sans être supérieurs. du co

i l'auteauu
^ CONCOURS ENTRE LES ÉTUDIANTS \a cfif

™ DE DEUXIÈME ANNÉE riable

; on Droit civil flort
uit à ,. h)h2 «
, • , De la responsabilité délictuelîe, tel thème

est le sujet sur lequel les étudiants de n'ont

,i deuxième année étaient conviés à com- huer ;

éorie poser. Son ampleur en constituait le ron U1
tions Plus redoutable écueil. U s'agissait, J/[,

ép-ui- pour les concurrents, de retracer en nent

lCees- quelques pages l'évolution qui s'est menti

poursuivie, depuis un quart de siècle dans 1

,g • environ, dans le domaine de la respon- Ves de

„ r jx sabilité,et notamment de montrer com- j r0 p ])

QU^ ment la notion traditionnelle de la tive d

ge. faute aquilienne, refoulée d'un côté eepem

mosé Par la théorie du risque créé, a conquis bleuie

sait d'autre part, grâce à l'extension de la décern
dé- théorie de l'abus des droits, un terri- meg j;

[aille toire que des alluvions nouvelles aug- gom
ns il mentent tous les jours. te de c
utres Ce mouvement à double action a été Qe eg^.

x di- heureusement décrit par plusieurs de qugW

nos étudiants, surtout par M. Kérolle, t| eg 

pre. qui obtient le premier prix en droit ci- comp 0
3t et vil comme il l'obtiendra en droit admi-

sque nistratif. C'est là une composition ex- r

nen- cellente, où le problème est bien posé, Leg f
plus dont l'ensemble est harmonieux et la ^

.o-re ; forme élégante : les théories de la fau-
f ju .ï te, du risque créé, de la responsabilité dî»tes e

nent contractuelle, sont exactement présen- du joui

i révè- tées et analysées. Deux reproches seule- Il M I

lations nient paraissent pouvoir être faits à
 U

 '

tfouil- l'auteur: il se borne à une simple et

Isième trop brève allusion à l'enrichissement

an8 ce sans cause, relégué avec un dédain im- ' A 1

l'étude mérité à la fin de sou travail ; et il de ne

ts ai1Y passe trop rapidement sur ht notion deus aux i , , "-j i> i i • serve
"d clôt l'abuâ des droits, 1 une des plus curieu-

 Q<
.
 COn

_ ses et des plus importantes du sujet,
 b

 uu
la fer- oubliant qu'après l'avoir magistrale- Arna
ii pet^" ment révélée, l'un de ses professeurs Berni

a
 continue à en décrire le développement ro, 1

dans de savantes dissertations périodi- bonn-<

ques. Peut-être aussi, — mais c'est là Chov

une simple nuance, — M. Pérolle eût- «niu*

il pu insister davantage sur la juris- Vret >
P

+ i prudence qui s'est établie sur l'article Gmr

le
 1384, al. 1 du Code civil, nous la pré-

 GrUV

ainsi . f i . - , , Lan,
? - ':-;"t'U sous une forme plus concrète et t; '

donu- ,' -  , T .i- i- tier >
lupart i)lus 'Sll]sissaute dans. Jes dlvferses appl.i- Paul ,
i) , cations qu'elle reçoit en matière de- Perri

«a "-i dommages causés par les objets inani- Prov:

p mes de toute espèce, depuis les plus in- Roqu

"j. i finies jusqu'aux plus encombrants, de- silief:
iterna- . J 1 f , , , ' ., ?0i  puis ceux avec lesquels de longs sie ~

effort (des d 'usage nous ont familiarisés, jus- nee :

i,: i,,,)/» qu'aux plus modernes instruments, ma-
 ur

bituue i i . .' mous
chmes de navire, batteuses mécaniques,

, jg ]a automobiles, ballons; il eût trouvé là ni,er '

l'une u_n remarqv.able exemple de l'adapta- Joub'(
d'im- tion automatique du droit aux conque- colas

l'au- tes de la science et aux progrès maté- loux,

évolu- ruds de l'humanité. Mais ces briève- Rouz
dans tés ou ces prétentions sont inévitables hailt,

> ]a dans une composition rédigée hâtive- 8 °
' 7i i\ndï-

ne ex- ment; elfes ne compromettent pas la '^ '

>arties valeur d'ensemble du travail, qui émr- p , t '

même ne assurément d'un excellent esprit. Qhop
à la M- Pelhmx, à qui est décernée la se- n escf

ître la eonde médaille, a fait, plus que notre gués,

premier lauréat, preuve d'érudition ; Levig

e pose 'I sa]'t beaucoup et le prouve abondam k V> :

fes in- ment. La théorie où l'article .1.386 est dt'as >

de na- généralisé et appliqué aux dommages ^' Vl]

ner la causés, non seulement par la ruine d'un
 T

 , '

bâtiment, mais par des objets quelcon- , 0
 :

de do- ques, est parfaitement exposée et ré- Apiki

s pro- futée ; les cas de responsabilité du fait Bosc

Fran- d 'autrui sont énumérés avec un luxe de Dont

3 avec détails parfois excessif. Malheureuse- bolde

me en ment, fauteur se départit de sa fécon- (»rasi

bîi à "-Hé habituelle lorsque la théorie de la K' ieg

as im- responsabilité du fait des choses inani-
 nievc

lls 1U' - - <. 7 thi eu
perdre mees se ])resente sous sa plume, avec Mver
'est-ce l'article 1384, al. 1 du Code civil ; et p etit

:n fait '1 ne dit absolument rien des clauses Porte

ie de (1-c non responsabilité. Ce défaut de wes,

mt les proportions, — et aussi une moindre Thur

ntrent maîtrise dans la pensée et dans la for-

i ns se me, — lui ont fait préférer S/1. Eérolle. IJm

'origi- . -^lais sa composition reste encore très

anada satisfaisante : le préambule et la con- r ,a
fue et clusion, qui renferme des vues person- |

)fonde nelles sur le sujet, sont même tout à N o

ticiens fait dignes d'éloges. M - ^

3-me.r. Les deux compositions de MM. Té- bre '

e in- ^ier et Bine se recommandent par des ,
ce SU

té en qualités analogues et présentent des
 e

Qt
£

ur les défauts communs. Cette parenté a dé- lîttéi-

êtro cidé le jury à les confondre sous les soiré*

mpor- mêmes lauriers : une première mention
 !

 Le

r.d'hui ex-a^quo vient récompenser les efforts ' .loue

micile de ces deux élèves qui ont bien compris ProW

me de le sujet et qui l'ont exposé de façon sa- !e ]i

jue la tisfaisante, correctement, sans- erreur f,.évoi

étran- grave, mais sous une forme quelque peu ji-^S

Cessai- étriquée et avec une sécheresse d'ex- < ?E ''.

le de pression qui les plaçait nettement au rna.fs

dessous de MM. Eérolle et Pelloux. cier j

iquent M. Chambey'ron ne prête pas à la cher

igina- même critique. Son travail contient non

rahis- des développements intéressants sur d'une

e du l'insuffisance et les dangers de la no- P]Us

tion de faute, qui expose la victime, petits

e pre- dans bien des cas où une réparation îfIS,a ;

le son serait équitable, à s'en passer; sur les ' V-

cadre clauses de non responsabilité et sur la aclmî

ques- capacité délictuelîe, M. Chambeyron ' gabk

il pa- montre aussi de l'intelligence et du sa- avec

re du voir. Peut-être aurait-il été classé forts

ispru- avant les précédents si son travail ne autm

renfermait quelques erreurs graves, ,Get

plus quelques affirmations étranges. On y d 'um

, paru lit, par exemple, que la théorie d*
 r3

,
enH

et de l'abus des droits facilite la preuve de . gjp

^MM. la faute par cela même, qu'elle en étend jectic

Sarra- le domaine : c'est comme si l'on venait série,

i Ma- à soutenir que plus un propriétaire mièrê

, Mo- accroît la surface de ses terres, moins Poi

d Ba- il est obligé de produire ses titres. A in si son I

aggar encore, chez M. Chambeyron, la théo- ou al

avaux rie de l'unité de responsabilité se trou- 5' ru '

' qu'il ve inversée; il s'imagine qu'elle ré,.!-

uffira lise l'unification en faveur de la res- il

érale- ponsabilité contractuelle, alors qu'au

s sont contraire elle voit dans l'inexécution

du contrat nue sorts de délit. Enfin, Le

l'auteur soutient que le délit civil à et ai

&NTS la différence du délit pénal, est inva- ™écm

riablement non intentionnel ; hérésie 7,
ant<

évidente, contre laquelle les articles Talle ,

1382 et 1383 fulminent un décisif ana- Ilîvisti

e, tel thème. Ces taches, et d'autres encore, résen

îts de n'ont point permis à la Faculté d'attri- que n

com- huer à la composition de M. Chambey- Verni*
lit le ron im meilleur rang. convii

:ssait, M. Verjat et M. Pétrau-Gray obtien- C0UP

r ( en nsUÏ une troisième et une quatrième p,L,e ]

s est mention avec des copies qui présentent, iJLv

siècle dans leur ordonnance générale, de gra- possi'l

:spon- Ves défauts, et qui, de plus, sont bien car V

com- trop brèves sur la responsabilité objec- pour

dé la tive du fait des choses. Elles donnent effet,

cote cependant une idée assez nette du pro- louser

nquis blême, et les mentions qui leur ont été ce ''ne

de la décernées sont un peu plus que des pri- 5? et
terri- i; , blioue
teiij. mes d encouragement. auxaug" Somme toute, la Faculté est satisfai- fespoi

te de ce concours, dont la tenue moyen- J ils on
a et e ne est très honorable et qui a fourni à pour
rs .

 e
 quelques étudiants l'occasion d'affirmer | Quoi <

r.® .'. des qualités très réelles de savoir et de Par n
l\ c}~ composition. "f rel >
idmi- et une

i ex- .!!. _ ' J  L'ép
' le pai

P.°^ Les numéros du « Lyon Universitaire » j d'Etat

f des années précédentes (sous réserves des

lilité dates épuisées), sont en vente au bureau (1) J

ésen- du journal, au prix de UN franc. i Lv0n
- »

S't UNIVERSITÉ DE GRENOBLE î£
a vert

, Institut électrotechnique La
ment honn
i un- A la suite des examens de la session force
et il de novembre, ont été admis : de ^

m de t" En section supérieure spéciale ré- ment
rieu- serves aux ingénieurs déjà diplômés des "j,

| . ," grandes écoles françaises et étrangères : ge ^csujet., MM> ,e capitaine Lebeau, Amie, Apied,
 fut

traie- Arnaud, Astor, Bachourouff, Badeau,
 bre

 ^

seurs Bernard, Bertrancourt, Basse, Bauchie- VOHP
ment ro, Brisset, Bouladon, Bourbon, Bour-

 neur
,

:lodi- bonneux, Bordrionnet, Cayère, Château, I)UAP
;st là Chevassu, Couderc, Dauphin, Desreau- lCjen c
. eût- niaux, Dumoulin, Durfort, Faucon, Fel-

juris- Vret ' Foiret, Fottquet, Gallois, Garret, men |
rticle Germa, Guérindon, Guerello, Guérin, r „ n i

, Gruvel, Grau, Kirchgesher, Jaurégny,Le sems
1 Lan, Lolmède, Mauvais, Malarrtiay,Mou- A '

'
te et

 tier, Musy, Missud, Nicola, Nicolau, que (
ippu- Paulaus, Paufard, Pauwels, Pelrrenot, son j

re dc> Perrin, Peretto, Philippart, Portalis, reur
nani- Provisionnato, Rebaudi, Rodello, Roy, pt so
is in- Roques, Serra, Séraphin, Tarbiaux, Vas- ia p

i, de- silieff, Venot, Vial, Vovk, Xoete. Quai
j sje 2° En section supérieure, première an- travî

•us_ née : MM. Altowski, Borel, Le Boucher, comr

ma- Bourgeois, Brunel W., de Camaret, Ca- d'alo
mous, Carriaux, Champ, Delclos, Du- ciale

*ï
ues

,' coux, Epinat, Favier, Faure, Fusil, Gar- dian
ve la n [er, Gerebte, Godon, Granier, Héliot, brll'k
apta- Joubert, Laurent, Leriche, Molard, Ni- du b<
iquê- colas, Péan, Pont, Papasouris, du Pe- au /
uatc- loux, Bichon, Ros, Rossignol, Rauque, avait
iève- Rouzot, Saléon, Talamon, Tartes, Thi- à la

ables haut, Tribalat, Vérot. le ch
itive- ^° Section élémentaire : MM. Àrniel, d En

, i Andrand, Autranik, Basse, Bastrade, tion
Bônfort, Bonnivard, Bonnafous, Boyer, ,sins

enu- Breton, Chareyron, Chauvin, Chevalier, de. 1

"t- Chopin, Courreault, Coussel, Curvalle, rel e
la se- Descavrac, Fricon, Giraud, Hermet, Hu- ses 1
notre gués, Jacquelin, Goyot, Laget, Lauck, 1M8
ion ; Levigne, Lévy, Liâ'rd, Libeyre, Lioubars- sans
dam ,<V> Massin, Méchoulan, Mercier, Men- jiubli
6 est dr'âs, Michel, Morgue, Nadal, Naigeon, An

aases PaVinét, Parrel, Pons, Puget, Sallet, more
-.f Solvatge, Séverac, Tessier, Tourille, de V

cl un Turc ^ vwgnory, Vergniaud, Vinas. part(
dcon- ij0 section préparatoire : MM.- Abreu, d'êtr
; ré- Apikian, Bellet, Bertail, Biribi, Bonnel, rieui
t fait Bosch, Brechaud, Chalon, Chevalier, publi
xe de Doublanski, Ekrem Effenii, Fond, Ga: Lucii
euse- bolde, Gauch, Goulkievitch, Gent,Gra.nd, .iuilli
écon- Grasset, Guillaud, Hainotte, Journes, impr
de la Kliegerman, Lacombe, La Martina, La- au ci

n
 •' prévotte, Le Garrec, Lutz, Manthe, Ma- Pf.OU

thieu, Mazauric, Merlin, Metello, Michel, n'y, a
avec Myer, Offoltz, Paquet, Pauchon, Perdu, se. A

; et Petit-Huguenin, Plbttard, Picamoles, demi
auses Porte, Pousse!, Ponderous, Prndo, Pri- se 1°'

de wes, Réssejac, Robert, Rocaut, Rocher, rectn

indre Thuriot, Zilbersteln.
 lk se l-

, for_ ^ Me

«Jjè. Conférence Edouard Herriot **&
tr es : cenci

! L'snfanî dans la poésie contemporaine , ,
rson- | la pi
)ut à i Nous sommes heureux d'annoncer que rel re

M. Herriot fera, le vendredi 24 novem- Il S'E
rp^ bre, salle Rameau, une conférence sur la lu

-, ce sujet : « L'enfant dans la poésie con- antic
temporaine ». Les personnes qui, dans rang

Gii notre ville, gardent le culte de la bonne tin q
a de- littérature ont donc en perspective une reur

les soirée des plus agréables. des c
ntion Le sujet, empreint d'une poésie si dre 1
fforts ' .'ïouce et auquel se rattachent tant de cheir
npris problèmes sociaux, avait de quoi tenter jugei
n sa- ' e littérateur délicat, l'administrateur une,
7.TO117. dévoué qu'est le maire de Lyon. Que de De-

pages délicieuses ont ete consacrées a f f."
,f l'enfant depuis les premiers romantiques f

ex " jusqu'aux auteurs contemporains. Ja- ,
t au ; mais la chaude éloquence du conféren- ec°ui
lx - cier n'aura eu occasion meilleure de tou- 01

à la cher au vif de nos sympathies ; jamais ^ a

dient non plus peut-être elle n'aurait jailli
 LUa

sur d'une inspiration plus personnelle et P
ar

 .
i no- P' us cordiale. M. Herriot a pour les tout ,!i,

 f

tirne Petits une sollicitude affectueuse et bien- „ .', '
„,- ' faisante. On sait avec quelle compétence T,

aL
ation -i,.,, -JI s , Vers?

-, il s intéresse a tout ce qui concerne la ,,, .
ir les santé de l'enfant et combien d'œuvres e '
ur la admirables notre ville doit à son infati-

 ru
T
e.

;yron gable initiative Tous ceux qui suivent ,
u sa- avec quelque sympathie ses généreux ef- Ppirs

dassé forts ne manqueront pas de se retrouver V1gue
il ne autour de lui le 24- novembre. quab

aves, Cette conférence sera faite au profit ® y ,
e

3n " ' d'une œuvre de patronage scolaire, le ,.
 as e

• 7 T3enier des écoles municipales de Mon- '
le

,
S
'1(

^ a* plaisir.
 cuuo

re de E)]e sera suivie d'une séance de pro- , v
e
^i

îtend jections lumineuses d'une remarquable n
V

&t&
snait série, encore inédite, d'autochromes Lu- fpm
taire mière. T
loins Pour la location, s'adresser à la mai- n-^n
Viïi'si son Dulieux, rue de l'Hôtel-de-Ville, 98,
théo- ou au conservateur de la salle Rameau,

trou- 5' rue Hippolyte-Flandrin. —

S Auguste ÏERMOREL1 ""'
V Fai
n ion ,

nfin, Le temps est aux révisions de procès
 c

' „ '
il, à et aux réhabilitations de personnages ,-
nva- méconnus de leurs contemporains. Après Bj„

l'ésïe Dant on, Robespierre, après Robespierre, horg
. ^ Marat et même Foucruier-Tinville ou _'
lcJes Talleyrand. Pour quelques-uns de ces

 t
*
 9

ana- illustres citoyens je ferais volontiers des ,
apte, réserves. Pour l'enfant du Beaujolais j /

ittri- que nous présente son homonyme, Jean -praîti
bey- Vermorel, je serai nroins exigeant, et je

 bro n
conviendrai volontiers qu'il mérite beau-

tien- C0UP mieux que sa réputation. histoi
ième IJ6 livre de Je£m Vermorel est un livre _

de bonne foi, écrit sans intention d'apo- ."
-eut, logfe, bien documenté, autant qu'il était pe" eI

gra " possible de se documenter en la matière, '
,al

bien car l'inédit a fait défaut à l'historien, ï™
Djec- pour des raisons diverses. Jusqu'ici, en

 _i
^

nent effet, les Archives Nationales gardent ja- ï?x
pro- lousement leurs secrets en ce qui con- *" J

l
'

t ét° I cerne toute la période de l'empire libé- ^®
rai et les débuts de la troisième Repu- neJ.

P
rl

" blique. Le règlement le veut ainsi. Quant at

aux particuliers qui possèdent des cor- ^ tr..
sfai- respondances et des papiers de famille, t

 Raf,
yen- ils ont toutes sortes de bonnes raisons Pureté

ni à pour ne point les livrer à la publicité. .Jonl

mer Quoi qu'il en soit, dans l'étude consacrée tnj;lle

t de P &T notre excellent ami à Auguste Ver- 2S ,"'
«torel, nous voyons revivre une époque 0s

e
t
Ç

v
et une figure également intéressantes. Dr 3

—=» L'époque, c'est la période héroïque où
Je parti républicain écrasé par le coup Tou

ire
 " d'Etat, persécuté par la police impériale, Liforai

ides _ LOIN!

'eau (1) J- Vermorel, Un enfant du Beaujo- Vem
lais : Auguste Vermorel, in-16, Paris et cation

I Lvon 1911 canonr>,yon, lyu. ouvert

5| C se reprend et combat l'adversaire
 Dari

,
JLU plume, sans trêve ni relâche en dé>W h

avertissements et des condamnatioi des

La figure de Vermorel est celle,,

ssion honnete homme, d'un de ces idénl, *Uîl
sslon

 forcenés qui au milieu d'une socléft6-8

de de plaisirs et de jouissances, entiiJ1*

.des
 ment Hvrée à 8es instincts rnatéS

6
-

"res  P° u/ Su/ Vent inlassablement leur 2f\

.pied, f,
l0nt

 î
uer

 P°ur lui- Car Vermojf S
deau f

ut pas de ces révolutionnaires en ch^
ichie-

 b,
'
G qul P° ussent le Prolétariat à la «

Bour-
 V0Ue P° ur Se hisser ensuite aux hnvT

deau
 neUrS et aUX places grassement rétri
' huées, quittes à faire sabrer leurs an

ciens amis. Conséquent jusqu'au bout

nrrpt avec ses principes, il tomba héroïqUe
, ' ment sous les balles versaillaises dfci/îprm i -, » -,. ' ue PiO-

"' rant sans doute la folie communiste qUj

Mon Kemait partout le meurtre et l'incendie
>
1V
|

UU
" Après des études au collège ecclésiasti-

jolau, qUe jg Montgré, où il ne resta pas jusqu'à
renot, son baccalauréat, car il prit vite en hor-
"talis, reur ja discipline des Jésuites, Vermorel

Roy, f t son droit à Paris, et entra aussitôt dans
Vas- j_a jutte contre l'Empire. On le voit au

Quartier Latin, menant une vie d'ascète
'e an- travaillant avec acharnement, passionné'
icher, comme toute la jeunesse universitaire
; Ca- d'alors, pour les questions politiques et so-

Du- ciales. En ce temps très lointain, les étu-
Gar- diants n'avaient pas uniquement souci de

éliot, briffer au bridge et de porter des vestons
', Ni- du bon faiseur, li revint à Lyon, collabora
i Pe- au Progrès, que Beissac et Chanoine
uque, avaient fondé. Le Progrès est suspendu

Thi- à Ja suite d'un dé ses articles. Il reprend
le chemin de la capitale, passe à La Presse

uniel, d Emile de Girardin, se ruine à la direc-
trade, tion du CourHet Français où il a pour voi
ioyer, sins de colonnes Yves Gùyot et Jules Gues-
alier, de. Le Courrier disparaît en 1868, Vernio-
valle, rel est emprisonné. Il écrit pour occuper
, Hu- ses loisirs de captivité, Les Hommes de
auck, 18i8 el Les Hommes de 1851 où il malmène
ibars- sans pitié les bourgeois de la Seconde Ré-
Men- publique et ceux du 2 Décembre,
geon, Ami du fougueux Henri Rochefort, Ver-
îallet, Jiiorel proteste avec lui contre le meurtre
irille, de Victor Noir par le prince Pierre Bona-

parte. Puis soudain Rochefort l'accuse
,breu, d'être subventionné du ministre de J'Inté-
mnel, rieur et de continuer au sein du parti ré- 1
alier. publicain la vilaine besogne accomplie par

Ga- Lucien de La Hodde, sous la monarchie de
rand, Juillet. Rochefort rectifia plus tard les
irnes, imprudentes paroles qu'il avait prononcées

La- au corps législatif. Aucun document n'en
Ma- prouve la véracité et il semble bien qu'il

ichel n'y. ait là qu'une boutade très malheureu-
erdu' se - Mais le coup était porté et c'est évi-

]0]e,s ' dominent pour se disculper que Vermorel
p rp se jeta, dans les divers mouvements insur-

>cher reciioneels consécutifs à la révolution du
4 septembre 1870. /

 Membre de la Commune, il se fit surtout
. remarquer par sa modération qui détonne

PJOl singulièrement au milieu de l'efferves-
cence générale Parmi les exaltés ou les
sinistres farceurs qui lancèrent Paris dans
la plus effroyable des aventures, Vermo-

r que rel représente le bon sens et le libéralisme.
3vem- Il s'effraye des mesures dictatoriales, de
3 sur la lutte de classes, de la sotte campagne
s con- anticléricale où se distingue au premier
dans rang l'odieux Raoul Rigault, triste pan-

jqnne tin que hante l'idée de ressusciter la Ter-
; une reur de 1793 ; if s'indigne de l'exécution

des otages et quand on vient lui appren-

e s i dre la mort de l'archevêque de Paris lâ-
ji de chement assassiné après un semblant de
enter jugement, il s'écrie : « Vous avez fait là
ateur une jolie besogne... »

ue de Déjà, au dire de Jules Simon, qui n'est

ées à pas suspect, il s'était avec Vallès, opposé

rques a la mise a mort des détenus de Mazas
j a _ et de la Roquette, mais on ne l'avait pas

eren- écouté.

3 tou . Comprenant que tout était fini, qu'il n'y
imais avait plus qu'à bien mourir, Vermorel,
failli durant la semaine sanglante, se prodigua

e et partout où il y avait du danger. Le 25 mai

i tout au soir ' sur la barricade du Château
bien- d'Eau, il recevait une blessure mortelle,

tence Fait Prisonnier, emmené à l'hôpital de
. j Versailles, il y agonisa près d'un mois et

uvres s'éteignit dans les bras de sa' mère accou-

afati- rue de Denicé pour le soigner,
ivent I]' avait trente ans, l'âge des vastes es-
ix ef- poirs de la niaturité naissante, de la belle
Duver vigueur intellectuelle. Doué d'un remar-

quable talent de polémiste, écrivant d'un

Drofit Style nerveux et précis, possédant une très
; , vaste culture, il eût pu, comme tant d'au-

Mon i,reS ' échapper aisément au poteau d'exé-
cution, rentrer plus tard, faire figure dans

 le monde politique et devenir un des diri- -
p ' géants de ia bourgeoisie républicaine. Il

aame préféra l'oubli de la mort devant l'écrou-
' Lu" Iement de ses rêves de jeunesse.

Les idées tuent parfois les hommes,
mai- q-iQiid elles ne les enrichissent pas...

'' ' F. DtJTACQ.
leau,

T DERNIERES NOUVEAUTES
U) MEDICALES ET SCIENTIFIQUES

 *
Faus-e, Omlbredaniie, etc.: Pathologie

externe, tome IV, cart. 10 fr., net 9 fr.
roces Gosyn Léon : Traité des constructions
iages en beton armé, relié 10 fr., net 8 fr.

iprès Billon : La grossesse et l'accouchement
ierre, horg rhôpitai ) Dr_ 4 fr-; net 3 fr _ 50_
le ou

 P.auh F.: Etude de morale, br. 10 fr.,
e ces net 9 fr.

olais «iaaiselme, Kelsch, Thoinot, etc.: Etio-

Jean logie et Pr0Phylaxie , fasc. XVIII du
. Traité de Brouardel et Mosny, hygiène,

seau-
 brocné 8 fr

-'
 net 7 fr- 25-

Alcan, Henri Berr : La synthèse en
livre hist oire, br. 5 fr., net 4 fr. 50.

'apo- E " Rabaud : Le transformisme et l'ex-
était Périence, br. 3 fr. 50, net 3 fr.

tière Manquât A.: Traité élémentaire de thé-
rien' rapeutique, tome I", 10 fr., net 9 fr.

i en Prof - Dr A " 0nodli : Les cavités péri-
it ia- nasales chez l'enfant, cart. 25 fr., net

co
J
n_ 22 fr. 50.

libé- Hoffding : Pensée humaine, br. 7 fr. 50,

tépu- net 6 fr - 75-
uant Mace : Traité de bactériologie, br.
cor_ 20 fr., net 18 fr.

nille, Rafi " et Arcelin : Calcul du rein et de
:sons l'uretère, cart. 15 frl, net 13 fr. 50.
icité. . J 0"i*»eck et Gouard : Chimie indus-
mrée tri£lle ' cart. à 3 fr. 75.
Ver- 00 , est Bur""s : Précis d'obstétrique en
oone ^Jeçons, broché 24 fr., net 22 fr.

i"e Ostwald : L'évolution de l'électrochimie,
s - , br. 3 fr. 50, net 3 fr.
e ou

coup Tous ces livres se trouvent à la Grande
raie, Librairie Médicale et Scientifique, A. MA-
— LOINE, 6, rue de la Charité, à Lyon.

ujo- Vente. — Achat de Bibliothèques.— Lo-
s et cation. — Echanges. — Grandes galeries

ouvertes, — Entrée libre.



LYON UNIVERSITAIRE

POUR LES DAMES, CRÈME DE
BEAUTÉ OU MÉDICAMENT ? — Il faut
empêcher une confusion possible fré-
quente chez les daines, elle consiste à
regarder souvent un médicament comme
une crème de beauté, et ainsi à mécon-
naître son action véritable. Si le Cadum,
cette merveilleuse découverte contre
l'eczéma, l'herpès, le psoriasis et toutes
les affections parasitaires de la peau et
du cuir chevelu, fait également disparaî-
tre les rougeurs, souvent le prélude de
ces maladies, les dartres, les boutons
d'acné, il ne s'en suit pas qu'il faille
l'employer à titre de simple crème de
beauté. Le Cadum est un médicament,
il a fait ses preuves, il a démontré son
efficacité basée sur ses effets adoucis-
sant, cicatrisant et antiseptique. Toutes
les dames peuvent y avoir recours parce
qu'il guérit sans abîmer la peau et sans
jamais produire d'action toxique. Cadum
dans toutes les pharmacies. — Boîte
d'essai, 0.50 ; grandes boîtes, 1 et 2 fr.

Aujourd nui qu'if est courant pour les
médecins de prescrire les farines alimen-
taires de céréales, riches en matériaux
nutritifs : azote, amidon et en sels phos-
pnatiques, en carbonate, en fer, il im-
porte de pouvoir apprécier la qualité, la
valeur des farines que l'on offre à la con-
sommation des malades comme des bien
portants, aux adultes, et surtout enfants
et vieillards. L'aliment chocoiaté dias-
tase, la FARINAUGÉ se recommande
aeja par ses précieuses qualités nutriti-
ves et par la saccharification de ses élé-
ments, cette fermentation antérieure à
ieur absorption, qui rend celle-ci facile et
totale. La FARINAUGÉ obtenue avec des
procédés spéciaux, a encore pour mérite
d'être un aliment agréable au goût. Les
Malades ne s'en dégoûtent pas à cause de
la fadeur ou de la mauvaise apparence
de leurs préparations en soupe ou en pu-
rée. En réussissant à incorporer le cho-
colat le plus fin à ses farines diastasées,
M. Auge a mis entre les mains des méde-
cins un aliment à la fois très nutritif et
Plaisant aux malades. FARINAUGÉ, all-
aient chocolaté, diastasé, en vente par-
tout, préparée par le laboratoire H. Auge,

:*', rue du Musée, Lyon. Boîte de 500 gr.,
1 ir- 50 ; de 250 gr., 0 fr. 80. — Autres
jPeciahtés du même laboratoire : VIN

ira i
l
H
ant

ol}ÉM,0L . le litre, 4 fr. 50 ; le
À àv^L 72 50 ; DÉPURATIF STÉNOSE
contre

 e
£

S
+
(a*e, oritique) ; CACHETS KEF

contre toutes les douleurs et rhumatis-

b onchu ^.Pectoral SYLVIOL, dans les
KfSSa&S***1 «ylviol. Dans tou-

Société des Artistes français

Salon d'Automne

PEINTVJHË

Mais j'allais oublier M. Villon, et c'eût
été grand dommage, car il convient de si-
gnaler une fois de plus le labeur et l'ef-
fort de cet artiste consciencieux. Cela ne
veut pas dire que j'admire les résultats
auxquels il parvient ; les critiques que j'ai
formulées antérieurement je pourrais les

. répéter sans me lasser, et chaque fois que
je recontre une page de M. Villon. Je n'ai
point vu Venise et j'admets (difficilement,
il est vrai) qu'il n'y a point d'air dans
cette noble cité, et que les paysages n'y
ont pas cette atmosphère qui les enve-
loppe, les adoucit et leur donne un char-

me indéfinissable ; j'aime à croire aussi
que M. Villon n'a pas suivi l'exemple de
ce peintre qu'un revuiste spirituel «mis
représentait dernièrement et qui peignait
Venise sans l'avoir jamais vue ; bref, je
suppose que M. Villon a bien vu. Mais
je connais un peu Lyon et jamais « notre
Pont La Feuillée » ne m'est apparu dans
un décor aussi sec et aussi plat. Non, ce
n'est pas notre atmosphère lyonnaise ! Je
crois pouvoir demander à l'artiste d'adou-
cir sa manière et de répandre plus de
clarté, plus d'air sur ses -études lyonnai-
ses, et peut-être aussi sur ses paysages et
sur les canaux et jolis coins de Venise,

Le hasard fait parfois d'heureuses
choses : j'en veux pour preuve l'admira-
ble assemblage d'oeuvres, rares par leur
puissance artistique, que j'ai visité ré-
cemment et dont très sincèrement je vou-
drais aujourd'hui faire concevoir le
charme et la valeur ; le rôle du hasard
ne s'est point manifesté dans l'éclosion
de ces toiles remarquables, puisque leur
seule signature nous en garantissait l'in-
térêt, mais précisément dans cette réu-
nion délicieuse d'artistes vrais, tels que
Godren, Brouillard, Marcel Boux ou Da-
vid Girin, car je ne crois pas que l'on
se soucie beaucoup de donner aux maî-
tres un voisinage vraiment digne d'eux ;
les diverses salles jusqu'ici parcourues
sembleraient tout au moins l'indiquer.

C'est donc des louanges et des com-
pliments que je dois répandre à profu-
sion, et j'en suis fort heureux ; quoi d'é-
tonnant du reste, puisque nous retrou-
vons là les premiers, les « anciens » du
Salon d'automne, ceux qui lui donnèrent
sa première orientation, toute d'idéal et
de sincérité, en un temps où la médio-
crité et la banalité étaient rigoureuse-
ment proscrites.

Il ne faut pas cependant regretter
complètement cette heureuse époque : il
y eut des exagérations et certains artis-
tes, avec sincérité, je l'admets, donnè-
rent trop libre cours à leur originalité,

je puis même dire à des excentricités ;
quelques-uns ont persisté, bien à tort ;
d'autres ont compris tout ce qu'il y avait

d'excessif dans leur œuvre, et sans aban-
donner leur conception primitive, l'ont
affinée, polissée, si j'ose dire, et cela
pour le plus grand bien de l'Art. L'œu-
vre de M. Brouillard est un exemple
parfait : l'an dernier encore, je regret-
tais les exagérations de sa manière, de
son coloris, et signalais le contraste d'ou-
vrages fantastiques et de toiles char-
mantes ; je crois même que je deman-
dais à l'auteur de ménager notre sus-
ceptibilité et d'arrêter définitivement les
premiers. Je ne saurais croire que M.
Brouillard a écouté mon conseil et je
suppose qu'il s'est de lui-même rendu
compte de ses erreurs. Quoi qu'il en soit,
son exposition est, cette année, admira-
ble, et l'artiste a droit à toutes les féli- \
citations, à toutes les gloires ; je signa- \
lerai ses études expressives : n° 1, « Le
Père C..., dit le Dante », et n° 3, « La i
Mère Jeanne, marchande de pattes »,
des merveilles de clarté, de lumière et '
d'atmosphère ; « La lône au matin »,
<( Un arbre au matin », « La Brume », (
et toute une série de dessins rehaussés
étonnants et magnifiques par leur force,
leur puissance, leur poésie. Sa grande j
toile n° 2, « Soir d'Automne », est un
chef-d'œuvre ; c'est toute la vie, toute
la nature. j

Il y a moins de fougue, moins de pas- .
sion dans l'exposition très délicate, très j
douce de M. David Girin : le contraste
serait reposant si l'on se lassait de re- j
garder le labeur de M. Brouillard. Vous
verrez avec un infini plaisir ses petites r
toiles tout embrumées : « Le Lac de la (
Tête-d'Or au matin », « Effet de matin » (
(Pierre-Bénite). J'ai remarqué encore
une toile d'un effet plus facile, mais s
charmante, n° 16, « Effet- de Lune ».
Pourquoi faut-il que M. Girin ait com- ^
mis un « essai de portrait » ? Pourquoi
surtout l'a-t-il montré ? Pourquoi aussi e
son n° 9 « 1911 » ? Ces toiles nuisent à j
un ensemble doux, délicat, charmant. ^

Voici, tout à côté, notre ami Godieu ;
le travailleur consciencieux ne s'est point 1-
démenti et l'artiste a fait du merveil-
leux : ici encore les exagérations, les
peintures à effets ont fait place à d'ad- "
mirablcs études, très lyonnaises, et ce-
pendant parfaites ; toute la grandeur, C
toute la beauté de nos quais, M. Godieu 1
l'a comprise et magnifiquement ren-
due ; il a senti la douceur et la poésie 1(

des soirs sur les rives de nos fleuves, il C
a étudié, à l'heure crépusculaire, leur
mouvement, leur aspect ; il a exprimé
tout cela en des toiles merveilleuses de q
délicatesse et de finesse ; il convient de
l'en féliciter très chaudement, en signa- G
lant particulièrement les « Feux du
soir », « Mousses », « Quais delà Saône, r
à Lyon », « Crépuscule » et « Les Soirs ». ç

J'ai le plus grand plaisir à témoigner
une admiration sans bornes à M. Mar-
cel Boux pour ses « Eaux-fortes »; c'est
une étonnante page d'Art et de passion
que l'œuvre de cet artiste ; voyez ses
« Pantins », son « Calvaire », sa « Fem-
me aux louis », et particulièrement la „
ce Femme-flamme », et vous conviendrez
de la puissance, de la force de cet ou- L

vrage. Je ne saurais passer sous silence
ses « Etudes de divisionnisme », qui sont
infiniment intéressantes et d'un effet
rare. Je répète en toute sincérité que
mon admiration est infinie.

 l

Je serai bref vis-à-vis des peintres qui
complètent cette salle : je. n'ai guère «
trouvé de bonnes choses que dans l'œu- ^
vre de M. P. Leriche, dont les dessins L
« La route dans les bois », « Du soleil
dans l'allée », « Au Soir », sont excel- G
lentes, et dont quelques peintures très
claires méritent des compliments ; je ci- K
ferai notamment « Des Toits », le « Co-
teau ensoleillé ».' Jl

Je ne saurais m'arrêter devant les ana- I
tomies insensées, devant le coloris som-
bre et triste de M. Yanné ; sa Léda « zé-
brée » fera fuir les meilleures volontés. L
La peinture de M. Morillon, tour à tour
pointillée et linéaire, toujours enfantine, G
ne saurait nous retenir. M. Pereyron

i dessine et peint en bon élève ; voici en-
• fin M. Léo Tauty et M. Puvis de Cha-

vannes : celui-ci peint tout en noir, celui-
I à tout en rouge ; -ils ont bien travaillé,
mais n'ont pas très bien réussi ; je ne
puis que signaler « L'après-midi d'été »
et « Le coin de jardin » de M. Tauty.

Jean STIZZA.
 _ ^ .

SOCIÉTÉ DES GRANDS CONCERTS

La première réunion de la Société des
Grands concerts a retrouvé son public
nombreux et fidèle, public heureux de
prouver à la vaillante phalange et à son
chef, M. Witkowski, tout le plaisir qu'il
avait à se retrouver avec eux, pour une
nouvelle saison. La reconnaissance des
Lyonnais à l'égard de M. Witkowski
doit être en effet immense si l'on songe
à l'effort tenace, persévérant qu'il a dû
fournir pour mener à bien, dans une
ville rebelle comme la nôtre aux initia-
tives, une œuvre aussi considérable.

M. Ed. Risler illustrait de son talent
cette première séance et se fit particu-
lièrement remarquer dans le « Concerto
en ut mineur » de Mozart, et surtout
dans les « Variations symphoniques » de
César Franck. L'orchestre, selon la tra-
dition à laquelle il nous a habitués, a
recueilli d'unanimes applaudissements
dans <c Iphigénie en Aulide » de Gluck,
la « Symphonie en si bémol » de Boro-

dine, etc.
——

Conférences en Langues étrangères
(BERLITZ ASSEMBLIES)

Mercredi 22 novembre, à 8 heures et de-
mie du soir, salle Berlitz, 13, rue de la
République, M. Walter A. Famester, pro-
fesseur, political lecturer H. D. N. U.,
donnera une conférence en anglais sur
le sujet suivant : « Old Abbeys and Cast-
les of England ». Une belle collection de
vues des vieux châteaux de l'Angleterre,
en projections lumineuses, illustrera
cette intéressante conférence, qui sera
complétée ultérieurement par deux au-
tres séances, également avec projec-
tions, sur l'ancienne Ecosse et l'ancienne
Irlande.

Des cartes d'entrée sont délivrées à
l'Ecole Berlitz. Rappelons que ces cartes
sont mises gratuitement à la disposition
de MM. les Etudiants de l'Universités,
instituteurs, élèves des écoles, lycées et
collèges.

La SemainejJportive

AVIATION
La violence du vent ayant fait ren-

voyer les fêtes d'aviation de dimanche,
elles sont reportées à vendredi, samedi
et dimanche. Legagneux, Ruchonnet et

Kimmerling y prendront part.

BOXE
La soirée de boxe organisée par Arsal,

samedi dernier, a parfaitement réussi,

quoique, pour la plupart, les matchs

aient été déclarés nuls.
Le Stade Toulousain a battu le F. CL.

de 5 points à 0. Les deux équipes ont
joué un joli jeu. Lyon était handicapé
par l'absence de Cl. Martin, qui fut rem-
placé par G. Vuillermet.

— Le F. C. San-Claudien bat le L.O.U.
par 19 points.

HIPPISME

La réunion proposée par la Société
sportive du Rhône pour le dimanche 19
novembre, a été définitivement approu-
vée par le ministre. La réunion, qui sera
la dernière de 1011, commencera à 1
heure et demie précises.

— Dimanche, malgré le temps froid et
brumeux, il y avait foule tant au pesage
qu'à la pelouse, à Villeurbanne. Les fa-
voris sont à peu près tous parvenus pre-
miers au poteau d'arrivée. Ce furent
Rosny, Ëclaireur, Gapeau, Thalassa,
Fend-1'Air.

Un spectateur imprudent qui traver-
sait la piste pendant la première course
fut renversé par La Ripopée. Il est mort

mardi à l'Hôtel-Dieu.
— Les courses de Marseille se sont clô-

turées par une réunion très réussie.
 . <^«i 

Fédération des Locataires

C'est avec plaisir que nous apprenons
que ce groupement si intéressant pour son
action de défense et de solidarité, organise
un grand concours pour la propreté et la
décoration des ménages ouvriers.

Nul doute que cette œuvre éminemment
sociale et morale groupera un grand nom-
bre de concurrents. Nous souhaitons que
le plus grand succès couronne les efforts
des organisateurs. Dans notre prochain
numéro, nous donnerons la composition
du jury.

Pour tous les renseignements ayant
traits à la Fédération et au concours,
s'adresser à M. Paul Deveau, secrétaire,
55, boulevard des Brotteaux.

TflBLlEAU DES EXflmEflS
PREMIER EXAMEN DE PHARMACIE

Jury : MM. Cluzet, président ; Morel,
Sam bue.

Candidats : MM. Bruaire, Girard (A.-
H.-B.), Dumarché, Chevret, Durand (M.),
Guiotn.

Le lundi 20 novembre, à 8 heures du
matin, analyse chimique à l'Institut de
chimie, sous la surveillance de M. Sam-
buc, pour - M. Bruaire ; et, à 5 heures,
oral à la Faculté pour tous les candidats
(Salle des Examens. — N° 2).
TROISIEME EXAMEN DE PHARMACIE

Jury : MM. Florence, président ; Bar-
rai, Moreau.

Candidats : MM. Vuillaume, Pic, Chau-
tard, Chassignofle, Jacquemet, Chauvin,
Droux, Rolland (Pierre), Miguet, Favre,
Rey.

Le lundi 20 novembre, à 8 heures du
matin, analyse au Laboratoire, sous la
surveillance de M. Moreau, pour les qua-
tre premiers Sandidats, et à 5 heures et
demie, oral pour tous les candidats. (Sal-
le des Thèses).

EPREUVE OBSTETRICALE DU CIN-
QUIEME EXAMEN DE DOCTORAT.

(lrc partie) et premier et deuxième exa-
men de sage-femme

Jury : MM. Fabre, président ; Com-
mandeur, Voron.

Candidats : Epreuve obstétricale : MM.
Tonnot, Voudouris, Giraud (J.), Lavoi-
pierre.

Premier examen de sage-femme : Mines
Meyer, Denis.

Deuxième examen de sage-femme :
Mme Boisnard.

Le lundi 20 novembre, à 9 heures du
matin, à la Charité. (Laboratoire de la
Clinique obstétricale).
QUATRIEME EXAMEN DE DOCTORAT

Jury : MM. Lacassagne, président ; Le-
sieur, Cade.

Candidats : MM. Prel, Demôle, Zabloc-
ki, Rawitz.

Le lundi 20 novembre, à 2 heures,
épreuve pratique sous la surveillance de
M. Et. Martin, et, à 5 heures, oral. (La-
boratoire de Médecine légale).

DEUXIEME EXAMEN DE CHIRUR-
GIEN-DENTISTE

Jury : MM. Collet, président ; J. Tel-
lier, F, Martin.

Candidats : MM. Baux, Chalendard,
Garabédian, Olagner, Tauty (Léonard),
Tauty (Lucien), Vacogne.

Le lundi 20 novembre, à 5 heures. (Sal-
le des examens. — N° 1).

CINQUIEME EXAMEN DE DOCTORAT
(l ro partie)

Jury : MM. Rollet, président ; Gayet,
Thévenot.

Candidats : MM. Tonnot, Voudouris,
Giraud (J.), Lavoipierre.

Le lundi 20 novembre, à 5 heures, à
l'Hôtel-Dieu. (Service de M. Rollet).

CINQUIEME EXAMEN DE DOCTORAT
(2" partie)

Jury : MM. Weill, président, Roque,
Mouriquand.

Candidats : MM. Lafon, Liégeois, Voi-
zard, Bertet, Gauthier.

Le lundi 20 novembre, à 5 heures, à la
Charité. (Service de M. Weill).

CINQUIEME EXAMEN DE DOCTORAT
(2° partie)

Jury : MM. Nicolas, président ; Lan-
nois, Lépine (J.)

Candidats : MM. Barbarm, Le Bourdel-
lès, Zœller, Raux, Rome.

Le mardi 21 novembre, à 9 heures du
matin, à l'Antiquaille. (Service de M. Ni- |
colas).

DEUXIEME EXAMEN DE DOCTORAT !
Jury : MM. Doyon, président, Regaud, j

Guillemard.
Candidats : MM. Juvin, Rollet (P.),

Kambourian.
Le mardi 21 novembre, à 5 heures.

(Salle des Examens. — N° 2).
TROISIEME EXAMEN DE DOCTORAT

(l ro partie)
Jury : MM. Pollosson fM.), président ;

Leriche, Thévenot.
Candidats : MM. Giraud (B.), Barnaud,

Girard (P.), Richard (J.-A.-G.)
Le mardi 21 novembre, à 4 heures,

épreuve de médecine pratique opératoire
au Laboratoire pour les trois premiers
candidats, et, à 5 heures, oral pour tous
les candidats. (Salle des Examens. —
N° 1).

THESE
De la pyarthose tuberculeuse primitive

d'origine synoviale sans lésions osseuse.
Jury : MM. Jaboulay, président ; Ro-

chet, Gayet, Thévenot.
Candidat : M. Maurin.
Le mardi 21 novembre, à 5 heures (Salle

des Thèses.)
THESE

De la curabilité des rétroversions par les
pessaires.

Jury : MM. Pollosson (A.), président ;
Vallas, Villard, Voron.

Candidat : M. Joly.
Le mardi 21 novembre, à 5 heures et

demie. (Salle des Thèses.)

CINQUIEME EXAMEN DE DOCTORAT
(2° partie)

Jury : MM. Roque, président ; Paui
Courmont, Cade.

Candidats : MM. Sondag, Vermalle,
Botte, Brugeas, Noël.

Le mercredi 22 novembre, à 5 heures, à
l'Hôtel-Dieu. (Service de M. Boque.)

THESE POUR LE DOCTORAT
DE L'UNIVERSITE

(Section de Médecine)
Etat actuel de la question du traitement

de la maladie de Little par l'opération
de Foerster.

' Jury : MM. Weill, président ; Nové-Jos-
serand, Leriche, Mouriquand.

Candidat : M. Perlis.
Le mercredi 22 novembre, à 5 heures,

(Salle des Examens. — N° 2.)

THESE
Le casier sanitaire des maisons. Son im-

portance dans la lutte contre la tuber-
culose et le cancer. — Etude d'un projet
pour la ville de Lyon.
Jury : MM. Courmont (J.), président ;

Collet, Barrai, Lesieur.
Candidat : M. Martin (Eb.).
Le mercredi 22 novembre, à 5 heures.

(Salle des Thèses.)

THESE
De l'héliothérapie à l'altitude dans le trai-

tement des tuberculoses chirurgicales.
Jury : MM. Vallas, président ; Nové-Jos-

serand, Patel, Thévenot.
Candidat : M. Armand.
Le mercredi 22 novembre, à 5 heures

et demie. (Salle des Examens. — N° 2.)

CINQUIEME EXAMEN DE DOCTORAT
(2e partie)

Jury : MM. Roque, président ; Pic, Ar-
loing.

Candidats : MM. Lacassagne, Amsler,
Detis, Théveney, Armand.

Le jeudi 23 novembre, à 5 heures, à l'Hô-
tel-Dieu. (Service de M. Roque.)

CINQUIEME EXAMEN DE DOCTORAT
(2e partie)

Jury : MM. Nicolas, président ; Lannois,
Lépine (J.).

Candidats : MM. Aubriot, Bonnefoy, Eh-
ringer, Aycard, Fournier.

Le samedi 25 novembre, à 9 heures du
matin, à l'Antiquaille. (Service de M. Ni-
colas.)

THESE
Contribution à l'étude de la diplopie mo-

noculaire, et en particulier de la diplo-
pie monoculaire hystérique.
Jury : MM. Pice, président ; Bollet, Lé-

pine (J.), Lesieur.
Candidat : M. Bonnet (Mce).
Le samedi 25 novembre, à 5 heures.

(Salle des Thèses.)

UN PEU DE MEDECINE ! — On con
naît les travaux de Combes, de Lau-
sanne, et les opinions de tous les méde-
cins qui s'occupent des maladies de la
nutrition et en particulier des dyspepsies
et des entérites. Leurs conclusions édic-
tent toutes l'usage des farineux qui pro-
voquent peu de fermentations gastro-
intestinales, sont d'une digestion facile et
ont une valeur alimentaire très élevée.
Aussi les farines de pois, de haricots, de
lentilles, d'avoine, d'orge, de riz, de
maïs, etc., qui ont subi une préparation
spéciale les réduisant à un état de finesse
extrême et qui sont veiidus dans le com-
merce sous le nom de crèmes RŒSTER
sont-elles des aliments en tous points
parfaits, non seulement pour les malades
de l'estomac et de l'intestin, mais encore .
pour les convalescents, les débiles et :
même les bien portants qui veulent s'é- ]
pargner les mets indigestes et pauvres et
n'accepter que les aliments d'une haute
valeur nutritive. Crèmes RŒSTER des
Produits alimentaires HYGIA en vente j
partout de 0.40 à 0.60 le paquet permet-
tant de faire de 15 à 20 soupes ou plats, j
économes et arôme délicieux !
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PARTIE N" 1

JANOWSKI BURN

1. P 4 R P 3 R
2. P 4 D P 4 D
3. C3FD C3FR
4. F 5 CR F 5 CD 1
5. P 5 R ? P 3 TR

6. F 3 R

La continuation :PxC, PxF, PxPetTIC
suivie de D 3 F est favorable aux noirs.

... C5R
7. D 4 C R 1 F
8. F 3 D C x C
9. F 2 D C x P

10. P 3 FD F 2 R
11. T x C . P 4 FD
12. C 2 R C 3 F
13. P 4 FR (pour

".' limiter les échanges) D 3 C
14. Roque . • •

Le sacrifice d'un second pion paraît la con-
tinuation la moins mauvaise.

P x P
15. Rl'T F2D
16. D 3 C P 4 FR

Les noirs cherchent à se défendre contre
P 5 FR, mais ils affaiblissent le côté du R et
donnent des chances de nullité aux blancs.

17. P x P (e. p.) F x P
.18. P 5 FR (menaçant D 6 D) P 4 R
19. P x P C x P

. 20. C x C D x C
21. F 3 F D 5 TR
22. D 3 R P 5 D
23. F 4 C+ R t C

Le roi a maintenant une bonne case à sa
portée. On n'en peut dire autant de la dame !

34. D 2 R F 3 FD
25. F1R !

- Les blancs prennent l'avantage. Ils peuvent
donner un échec perpétuel à la dame. Si les
noirs essayent de s'y soustraire par le sacri-
fice du fou à 7 C, ils amènent une fin de
partie rapidement perdue pour eux.

D4C

Position après le 25e coup des noirs

26. T 3 TD

Les blancs auraient pu s'estimer heureux,
vu leur infériorité, d'imposer la nullité aux
noirs. Janowski ne paraît pas être de cet avis.

! D'un pied léger, il s'en va à la conquête de
j la dame. Et il arrive à ses fins, mais compro-

met totalement sa partie.
R2T

27. F 4 F P 5 R
28. T 3 CR 0 8 FD
29. F 3 F (relati-

vement le meilleur) D x T
30. D x D P x F
31. P x P ...

Les blancs ont réussi leur combinaison, et
les noirs sont mieux !

TD 1 D
32. P 3 T F 4 R ?
33. T 6 C T 7 D
34. T 6 R TR 1 D
35. F 2 R F x P ?

Une faute. Il fallait retirer le fou à 3 FR.

36. P 3 FR P x P ? ?
Une seconde faute. Décidément, on ne perd

jamais une partie d'échecs par une seule
faute.

37. T 7 FR+ R 1 C
38. D 5 FR R 1 F
39. D 7 T T 8 D
40. R 2 T (Bonsoir, Messieurs.)

Les noirs abandonnent.

PROBLEME N» 1

J. W. ABBOTT

Mat en trois coups

PETIT ROQUE.

Nota. — Prière d'envoyer les solutions -et
toutes correspondances à Petit Roque, Acadé-
mie de Billard et d'Echecs, 31, rue de Ja
Martinière, à Lyon.

Le siège du Cercle lyonnais des
Echecs est ia Taverne Rameau, où les
deux anciennes sociétés des échecs et du
billard ont fusionné sous le nom de

Académie de billard et d'échecs

Cette nouvelle société, grâce à l'esprit
exclusivement sportif qu'a montré son
Conseil d'administration est actuelle-
ment en pleine prospérité. Les amateurs
de billard y trouvent des instruments de
précision, les joueurs d'échecs un grand
nombre d'échiquiers ainsi que les revues
et ouvrages spéciaux. Chaque année,
pour les jeux, des tournois (champion-
nats) sont organisés ; et des matches en-
tre les meilleurs amateurs, des séances
fréquentes données par les maîtres fran-
çais et étrangers de passage à Lyon, font
de l'Académie de billard et d'échecs un
centre unique en province pour les fer-
vents de ces jeux.

IQuse spptonip et Littéraire
Nous avons assisté, dimanche dernier,

à la fête d'art organisée par la M. S. L.
La partie musicale fut excellente : un

orchestre de trente musiciens environ
joua plusieurs morceaux de choix dont
le plus goûté fut certainement « Car-
men ». La baguette, tenue par M.Vanard,
sut faire rendre tous les effets des divers
morceaux à des exécutants très habiles,
soucieux des nuances.

Le concert permit d'applaudir quelques
noms que nous connaissons déjà : Dorcy,
Henri Gaidon, Bref... et d'autres ; Mlle
Bach. M. Garnier (un excellent baryton),
et Surac le désopilant. ;

Quant à la section littéraire, nous pou-
vons sans crainte affirmer qu'elle est, à
l'heure actuelle, une des meilleures de
Lyon ; elle interpréta « Boubouroche » et

1' « Œillet Blanc ».
De 1' « Œillet Blanc » nous ne parle-

rons guère ; la comédie de Daudet et Ma-
nuel passait en lever de rideau, et nous
avons deviné pourquoi.

Reste « Boubouroche ». C'est suffisant
pour permettre de juger. Les deux actes
i:..i Gourtelti-J adroitement choisis jc'u
mettre en valeur tous les emplois des jeu-
nes comédiens de la « Muse » furent enle-
vées de si brillante façon par toute la
troupe que nous ne savons qui féliciter
plus particulièrement. La pièce fut ce
qu'elle est essentiellement : forte, et ce grâ-
ce au talent de M. Ch. Gonthier qui fit
de Boubouroche un brave garçon très
naturellement comique (la scène I du
deuxième acte, jouée avec Mme Bar-
thès et M. Gaidon, tint même du
grand art). Mme Barthès (Adèle), marqua
bien le rôle ; M. Albert Royer (Le Vieux
Monsieur) fut simplement délicieux ; M.
Henri Gaidon (André) fut très spirituel-
lement comique, sans excès ; M. Le Mar-
thyl (Potasse) joua avec aisance ; M. Lau-
rier (Roth) aussi ; M. Henry (Fouettard)
de même.

Une mise en scène de tout premier or-
dre, des jeux de lumière savamment ré-
glés contribuèrent au succès de la pièce,
bien comprise, bien sue, bien jouée.

Bravo ! Pierre DURAND.

Echos des Spectacles
GRAND-THEATRE. — Ce soir vendre-

di, à 8 heures et quart, « Hérodiade ».
A l'étude, « Lohengrin », la « Valky-

rie », « Madame Butterfly ».
La location est ouverte de dix heures

du matin à six heures et demie du soir.
Téléphone 9-60.

THEATRE DES CELESTINS. — Le
Théâtre des Célestins poursuit en ce mo-
ment sa brillante et fructueuse carrière
avec les représentations du Soldat de
Chocolat. En tête de l'interprétation,
Mines Van Loo, S. Morin, MM. Fabert,
Villot, Collomb, etc., applaudis tous les
jours par un très nombreux public.

Samedi, 5 à 7 avec M. Franck-Nohain,
que tout le monde se fera un plaisir
d'applaudir à nouveau cette année. M.
Nohain parlera des Chansons d'enfants ;
la troupe d'opérette prêtera son con-
cours..

NOUVEAU-THEATRE. — Depuis ven-

dredi « Papa-la-Vertu » remporte un
grand succès. La troupe — comme à
1 ordinaire —- s'y comporte vaillamment

et mérite tous les applaudissements. Ci-
tons Mmes Moret, Dorgelle, MM. Victor

Perny, Bourgoin, Toubert, Leelerc, etc.

THEATRE-SCALA-KURSAAL. — De-
puis que le CasinoKursaai existe, les plus
grandes attractions mondiales, les vedet-

tes les plus extraordinaires ont défilé sur
sa scène, pour ie plus grand plaisir du
public lyonnais. Mais ce que jusqu'à ce
jour on n'avait pas encore vu ni au Ca-
sino-Kursaal et par conséquent dans au-
cun autre établissement, c'est une troupe
extraordinaire aussi exceptionnelle que
celle qui après la revue « Vlà la Fen-
trée », a fait la reprise des grandes soi-
rées de music-hall et qui depuis le 10
novembre continue à faire salle comble
sur salle comble. Léoni, le fin diseur pa-
risien, fait partie du programme depuis
mardi.

Vendredi 17 novembre, grande soirée
mondaine, 10 débuts : Morton Elliot, phé-

i nomènaux manipulateurs de papier,
joueurs d'harmonium, de l'Alhambra de
Paris ; Les Longhy Prédazzi, danseurs
fantaisistes mondains, des Folies-Bergère
de Paris ; Les Noressit, chanteurs trou-
badours, du Petit Casino de Paris ; la
joyeuse divette Anceny, de l'Eldorado de
Paris ; Bruwn, comique du Moulin-Rou-
ge de Paris ; Van Dock, caricaturiste
humoristique du Palais d'Eté de Bruxel-
les ; Les Boystons, equilibristes, de
l'Olympia de Paris ; Les Aniléda, fan-
taisistes bouffes, de TEden de Milan.

Mardi 21 novembre : première fois à
Lyon « La Vampire », le plus grand suc-
cès de l'Alhambra de Londres. — Pro-
chainement : Dickson, B. Bertin, La Bé-

rat.

THEATRE-CONCERT DE L'HORLO-
GE. — La grande popularité du joyeux
auteur Francisque Verdellet devait obli-
ger la direction de notre coquet théâtre-
concert du cours Lafayette à monter une
des œuvres de ce maître librettiste avan-
tageusement connu à Lyon, et c'est avec
un de ses meilleurs ouvrages que la sai-
son d'opérette se continuera à l'Horlo-
ge. Donc, Toc, toc, c'est Vamour ! a vu
le feu de la rampe vendredi dernier, et
chaque soir c'est une énorme affluence
qui vient passer de joyeuses heures aux
trois tableaux de cette opérette-bouffe
montée avec beaucoup de soin par une
direction soucieuse de plaire au public
lyonnais.

Quant à l'interprétation, inutile de
dire qu'elle est plus que parfaite avec
les bons éléments qui composent la vail-
lante troupe de notre coquette Bodinière
du cours Lafayette ; aussi félicitations
les plus sincères à Mmes Marguerite
d'Hydra, Jane Merey, Eva -Mareix, Lina
Maures, Novedia, Duhay-Lafage, gra-
cieuses comédiennes et chanteuses de ta-

, lent ; et quelle phalange de joyeux co-
miques ne trouve-t-on pas' avec Snopp,
Yarel, Perrier, Max Martel ; Honoré.
Lafage, Fresnois, etc. En somme, Toc,
toc, c'est l'amour ! est une pièce ultra
amusante qui continue la série des spec-
tacles de gaieté dont l'Horloge a le re-
cord.

Dimanche, grande matinée à 2 heures,
ainsi que jeudi 23 novembre.

FOLIES-DRAMATIQUES. — Après
l'immense succès de la délicieuse opérette
de « Mam'zelle Nitouche », où toute la
troupe de M. Bonnard a éti| chaleureuse-
ment applaudie, aujourd'hui samedi pre-
mière de la « Goualeuse », grand drame
en 7 actes, qui a fait courir tout Paris ;
au 3e acte, le Pont de Sully, décor spé-
cial. Nul doute que ce bel ouvrage atti-

rera un nombreux public au coquet théâ-
tre des Brotteaux. Dimanche et jeudi,

matinée à 2 heures.
Location ouverte pour les trois premiè-

res, 7, rue du Parfait Silence.

SCALA-THEATRE. — Il est tout natu-

rel que la ville qui a vu naître le ciné-
matographe soit également celle où son
développement prenne le plus d'impor-

tance, et jamais l'invention des frères Lu-
mière n'avait été aussi répandue qu'en
ce moment, car il n'est pas d'endroit où
l'on ne puisse assister à un spectacle de

projections.
Aucune autre ville, si grande fût-elle,

même Paris, n'a comme Lyon l'avantage
de posséder un véritable théâtre cinéma-
tographique. Non pas une salle de théâ-
tre installée dans un rez-de-chaussée,
temporairement ou à demeure, mais le
véritable théâtre avec son parterre, ses
fauteils d'orchestre, ses loges, ses gale-
ries, sa scène, le tout dans un immeu-
ble spécial. En un mot, le théâtre com-
plet dont la salle la plus coquette offre
les plus grandes garanties de sécurité
possible.

Scala-Théâtre, avec sa mise en scène
spéciale et un orchestre de premier or-
dre, représente des drames, comédies très
appréciées.

CHEMINS DE* FER~PA-ffl
ALGÉRIE-TUNISIE. — Billets de voyages

à itinéraires fixes, l re et 2e classes), déli-
vrés à la gare de Paris-Lyon ainsi que
dans les principales gares situées sur les
itinéraires. Certaines combinaisons de
ces voyages permettent de visiter non
seulement l'Algérie et la Tunisie, mais
encore des parties plus ou moins éten-
dues de l'Italie et de l'Espagne.

Voir la nomenclature complète de ces
voyages circulaires dans le Livret-Guide-
Horaire P.-L.-M., en vente dans les ga-
res, bureaux de ville, bibliothèques :
0 fr. 50 ; envoi sur demande au Service
Central de l'Exploitation, 20, boulevard
Diderot, à Paris, contre 0 fr. 70 en tim-
bres-poste.

VIVRE, SOUFFRIR
N'est-ce pas doter l'humanité du plus

grand des bienfaits que de supprimer la
douleur nuisible, dangereuse, annihilant
la volonté, la joie de vivre ? La recon-
naissance du malheureux malade enfin
soulagé est extrême- et nous croyons bon
de citer un médicament qui doit être pla-
cé en tête, au rang des meilleurs : LES
CACHETS RONZIÉRE. Les observations
des médecins ont prouvé la certitude de
leur effet thérapeutique, leur rapidité et
leur durée. Les CACHETS RONZIÉRE,
composition formée par une associa-
tion chimique des plus heureuses, sont
dépourvus de toute toxicité. Leurs indica-
tions sont les névralgies sous toutes leurs
formes ; les migraines, douleurs rhuma-
tismales et sciatiques, les douleurs grip-
pales ou des maladies aiguës et de la
ménopause.

CACHETS RONZIÉRE, 0 fr. 20 le ca-
chet ; 2 fr. la boîte de 12. Toutes les phar-
macies et en gros PHARMACIE UNI-
VERSELLE, rue de la Bourse, 51, Lyon.

VIL Dr R. T.

UN PROGRÈS REEL
Le savoir, l'intelligence et l'activité

peuvent se transformer en capital, par
l'assurance sur la vie ; aussi cette forme
merveilleuse d'Epargne se propage-t-elle
très rapidement de nos jours.

Ce qui importe, c'est de rechercher la
Compagnie qui offre le maximum d'avan-
tages, puisque la nouveile loi de contrôle
les met toutes sur le même rang au point
de vue de la sécurité.

LA MONDIALE, administrée par les
Notabilités Financières et Industrielles du
Nord, donne l'assurance au meilleur mar-
ché (tarif minimum imposé par le Minis-
tère du Travail) et répartit en outre à ses
assurés la totalité de ses bénéfices (11 %
de la prime depuis sa fondation).

Elle donne, en outre, la police la plus
claire et la plus libérale.

Pour tous renseignements, écrire ou
Scici.rGss©r i

A M. H. DE LA GRANDVILLE, direc-
teur, 70, rue de l'Hôtel-de-Ville, Lyon.

ABONNÉS - SOUSCRIPTEURS
recommandés par le Lyon-Universitaire

Mme RAMBAUD-COLLET, pension de fa-
mille, rue Vendôme, 109-111-113, près
cours Morand. Prix modérés;

Le propriétaire- (jetant • l'\m, MALOT

Imp WALTENER et Cie,

3, rue Stella, Lyon.


